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PRÉFACE 

VU TRADUCTEUR. 

V o i c I enfin l’énigme des Aventures 
de Robinfon Crufoé : c’eft une efpècc de 
Télémaque bourgeois 3 donc le bue eft de 
porter les hommes ordinaires à la vertu 
5c à la fagefle, par des événemens ac- 
compagnés de réflexions. Il y a pourtant 
quelque chofe de plus dans l’hiftoire de 
Robinfon que dans les aventures de Té- 
lémaque; ce n’efl: pas un Ample roman ^ 
c’eft'plutôt une hiftoire allégorique, dont 
chaque incident ell un emblème de quel- 
ques particularités de la vie de notre au- 
teur. Je n’en dis pas davantage fur cet 
article, parce qu’il l’a traité à fond lui- 
même dans fa préface que j’ai traduite 
de l’Anglois, êc dont je confeille fort 
la Ie&urc à tous ces hommes brufques, 

qui fe font fait une aflfez ridicule habi- 
Tome III. A 
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i Préface 

tüde de fauter tous les difcours prélimi- 
naires des livres. 

L’ouvrage qu’on donne ici au public, 
& qui fait le troifième volume de Robin- 
fon Crufoé , eft tout différent des deux 
parties précédentes , quoiqu’il tende à 
un même but. L’auteur y met, pour 
ainfi dire, la dernière main à fon pro- 
jet de réformer les hommes, & de les 
engager à fe conduire d’une manière 
digne de l’excellence de leur nature. Il 
n’eft pas content de leur avoir donné 
des inftructions enveloppées dans des 
fables, il trouve bon d’étendre fes pré- 
ceptes, 8c de les donner d’une manière 
dire&e, afin que rien n’y échappe à la 
pénétration du grand nombre de le&eurs 
qui n’ont pas affez de génie pour démê- 
ler l’ame de l’allégorie, du corps qui l’en- 
veloppe. 

Il ne faut donc plus s’attendre ici à 
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bu Traducte u r, y 

Voir un marinier fans étude, qui com*' 
munique au public les impreflions que 
les difFérens événemens de fa vie onc 
faites fur fon efprit, 8c qui les commit- 
nique d’une manière qui cara&érife un 
bon fens deftitué du fecours des lumières 
acquifes. L’auteur quitte le mafque dans 
ce troifième volume, il y parle en phi- 
lofopne 8c en homme de lettres; il ne 
raifonne point par fentiment, mais par 
principes; il approfondit les matières, il 
digère fes réflexions, 8c il s’efforce à en 
mettre l’évidence dans tout foo jour. Il 
cft vrai qu’il n’afFecte pas ce ftyle concis 
8c fentencieux, par lequel nos auteurs 
François tâchent de relever leurs ré- 
flexions 8c leurs caractères. Voulant être 
utile à toutes fortes d’hommes, il eft 
Ample, uni, familier; c’eft un ftyle de 
converfation, dénué de tout ornement, 
8c propre à faire briller la vérité par fa 
feule fplendeur naturelle. Il eft vrai 

même qu’il outre un peu quelquefois 

Aij 
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cette fimplicité, & qu’il donne dans une 
di&ion proverbiale & bourgeoife. Heu- 
reufement pour lui, Tes compatriotes ne 
font pas» fi délicats là-deflus que les Fran- 
çois, le vrai couvert de haillons, leur 
plaît infiniment davantage que le mau- 
vais fens, déguifé fous la plus riche pa- 
rure. 

La plupart des réflexions qu’on verra 
ici, ont de la iiaifon avecies aventures 
rapportées dans les. deux premiers vo- 
lumes, & l’on en fera convaincu fans 
peine par une efpèce de fommaire que 
je m’en vais donner ici des . différons 
articles traités dans cette cinquième 
partie. 

La vie folitairc que Roblnfon Crufoè 
a palTée pendant un fi grand nombre 
d’années dans une île déferre, lui donne 
d’abord occafion de tourner fes penfées 
fur la folitude $c fur le véritable ufage 
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qu’on doit en faire. Il démontre parfai- 
tement bien l’extravagance de ces ana- 
chorètes qui confondent la folitude utile, 
avec une privation de la fociété civile, 
& du commerce des hommes; & il fait 
voir, par les preuves les plus fortes & les 
plus fenfibles, que la folitude qui con- 
vient à l’homme, n’eft autre chofe que 
la fituation calme d’une ame, qui Ce 
rendant indépendante de l’empire des 
palfions & des préjugés, fc retire en elle- 
même & fe pofsède tranquillement au 
milieu de l’embarras des affaires. Le lec- 
teur capable de réfléchir, trouvera par- 
faitement bon & très-jufte tout ce que 
l’auteur dit là-deiïiis; j’ofe en être ga- 
rant. 

On aura remarqué fans doute dans les 
deux premières parties , que Robinfort 
Crufoé , fl malheureux dans tout le cours 
de fa vie, fujet à tant dedéfaftres, a pour- 
tant ce bonheur confolant de rencontrer 

A iij 
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par-tout des perfonnes d’une grande pro- 
bité & d’une charité généreufe. Telle eft 
la bonne veuve à qui il laide en dépôt 
tout Ton bien, en fe féparant pour fa pre- 
mière courfe; tel eft le capitaine Portu- 
gais, qui le prend dans fon bord au beau 
milieu de la, mer, & qui agit avec lui plu- 
tôt avec la tendrefle d’un père, qu’avec 
cettehumanité que les hommes fe doivent 
mutuellement. Une expérience fi rare 
conduit l’auteur naturellement à parler 
du vrai cara&ère d’honnête homme; il 
traite cette matière à fond en plufieurs 
fcclions confécutives, & il entre là-delfus 
dans un détail qu’il eft très-difficile de 
trouver ailleurs. Il fait voir que la vertu, 
qu’il appelle honnêteté, & que j’ai pris 
la liberté de nommer quelquefois de la 
même manière, contre l’ufage reçu, con- 
fifte dans une charité & dans une juftice 
généreufe,- &c qu’elle comprend tous les 
devoirs de la vie civile; il prouve que 
l’on n’eft jamais fûr de pofteder cette 



/ 
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du Traducteur. 7 

vertu, que lorfqu’on a été dans le creufec 
de l’adverlité, 8c dans les plus fortes ten- 
tations; qu’à parler à la rigueur, il n’y a 
pas de parfaitement honnêtes gens , 
même parmi les plus grands faints; 8c 
que , pour j uger du caractère d’un homme , 
il faut examiner toute la fuite de fes 
aétions, 8c ne fe pas arrêter à quelques 
irrégularités paflagères, qui peu vent avoir 
pour caufe une tentation moralement in- 
vincible. Cette vérité lui donne occafion 
de s’étendre beaucoup fur les jugemens 
téméraires, 8c fur la facilité avec laquelle 
nous nous condamnons les uns les autres , 
ou pour des fautes apparentes, ou pour 
des fautes légères, qui ne détruifentpasle 
cara&ère d’un homme. Robinfon Crufoé 
parle fur ce fujet avec tant de chaleur, 
qu’il n’eft: pas difficile de comprendre qu’il 
plaide fa propre caufe, 8c qu’il fe croit 
plus maltraité qu’un autre, par la calom- 
nie 8c par des jugemens peu chari- 
tables. 

A iv 
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Préface 

L’article fuivant a une relation plus 
éloignée avec les courfes^ de Robinfon : 
il roule fur les vices 6c fur les irréçulari- 
tés qui fe font gliflTés dans le commerce 
civil, 6c fur- tout dans la conversation. 
Il la confidère comme le plus grand avan- 
tage de la Société 6 C comme une Source 
féconde de plaifirs aulîi innocens que 
fenfiblcs. Malheureufcment la conversa- 
tion fe reSTent de la corruption humaine, 
qui femble prendre d’âge en âge de nou- 
velles forces, 6c l’auteur trouve bon de 
réformer ces vices 6c ces irrégularités des 
entretiens ordinaires fous trois chefs, la 
profanation 3 lobfcurite & le menfonge. 
J’ofe aSïurer qu’il fait fur ces différens 
articles plusieurs réflexions, qui, outre 
, ont encore les grâces de la 
A l’égard du dernier il laiiïe 
là le menfonge groflîer, qui a pour but 
de nuire au prochain, 6c il ne s’attache 
qu’à ces petites menterics dont on croit 
fe fervir innocemment quand on n’en fait 



leur jufteffe 
nouveauté. 



Digitized by Google 




du Traducteur. 9 
ufage que pour divertir une compagnie & 

‘ pour s’attirer le titre d’homme agréable. 

Le grand nombre de pays que l’au- 
teur a parcourus, porte Tes réflexions fur 
l’état où la religion fe trouve dans l’uni- 
vers. Il découvre par-tout allez de dévo- 
tion extérieure &: de zèle pour des idées 
qu’on ne comprend pas trop, mais fort 
peu de vertu &. derefpeél pour la divinité. 
Ce qu’il y a, à mon avis, de meilleur 
dans cet article, où je trouve beaucoup 
de chofes excellentes, c’cft la defcription 
que l’auteur fait d’un jour d’aélions de 
grâces, qu’il vit célébrer en Angleterre, 
pour une vi&oire lîgnalée , remportée 
par les alliés fous le règne de la reine 
Anne. Des gens qui s’écrafent pour voir 
la reine, l’églife de faint Paul remplie de 
perfonnes de toutes fortes de conditions, 
plus attachées à regarder les gens de qua- 
lité qui avoient fuivi fa majefté, qu’à 
adrefler des penfées reconnoiflantes à la 
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divinité, des hymnes chantées avec plus 
d’art que de dévotion; des coups de ca- 
non; de l’ivrognerie , des querelles & des 
débauches, font toute la folemnité de ce 
grand jour, & la religion n’en eft que le 
prétexte. • 

Cette recherche eft fuivie d’un parai- 4 
lèle mortifiant entre les peuples chrétiens 
& les nations payennes &c mahométanes. 
L’auteur fait voir combien eft petit le 
nombre des premiers, en comparaifon de 
celui des autres. Il croit que jufqu’ici les 
prophéties qui rangent toute la terre fous 
la domination de Jéfus-Chrift, ne peu- 
vent pas être cenfées accomplies. Il in- 
dique aux fouverains chrétiens un moyen 
de fe rendre les inftrumens de la provi- 
dence divine , pour l’exécution d’un fl 
grand ouvrage. Il les croit capables, par 
la bonté de leurs troupes , de fe foumettre 
en peu de tems toutes les nations infi- 
delles, & il feroic charmé de leur voir 
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du Traducteur, ii 

prendre ce parti. Ce n’eft: pas qu’il ne 
condamne la pcrfécution 8c l’extrava- 
gance d’employer la force pour convertir 
les hommes efficacement ; mais il ne 
trouve point qu’il y ait d’inconvénient 
à aller détruire par les armes , l’empire 
extérieur du diable, à renverfer les tem- 
ples 8c les idoles, à éloigner de cette ma- 
nière l’idolâtrie des yeux de ces nations 
maiheureufes, 6c à ouvrir par-là la porte 
à la prédication de l’évangile : il voudroit, 
au refte, que dans une pareille guerre on 
épargnât le fang autant qu’il feroit pof- 
fible, 6c qu’on traitât les peuples fournis 
avec juftice, avec bonté 8c d’une manière 
à s’attirer leur eftime 6c leur tendrefle. 
Tout le monde ne fera pas , fur ce fujet , du 
fentiment de l’auteur, ni par rapport au 
droit, ni par rapport à la facilité de l’exé- 
cution : mais j’ofe croire que ceux-là 
même qui ne font pas de cette opinion, 
avoueront qu’il a donné à un fentiment 
qui leur paroît infoutenable, tout l’air 
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11 P R É-F ACE 

de vraifemblance , dont il peut être faf- 

Le lecteur aura facilement remarqué 
dans tout le cours des aventures de Ro- 
binfon Crufoé, qu’il eft d’opinion qu’il 
faut refpeéler certains prelTentimens , 
certaines impreffîons, qui femblent dé- 
terminer notre volonté, fans que la rai- 
fon s’en mêle; ce n’eft pas feulement, 
comme on pourrpit croire, en qualité de 
marinier, qu’il foutîent qu’il ne faut pas 
négliger ces fortes de mouvemens : il fait 
dans cet ouvrage, en qualité de philo- • 
fophe , une dilïertation à part , pour 
établir fon opinion fur des principes de 
raifonnement, & fur l’expérience. Cette 
differtation roule fur le devoir d’écouter 
la voix fecrette de la providence. Par 
écouter cette voix, il entend, i°. étudier 
attentivement les méthodes dont fe fert 
la divinité pour conduire les choies hu- 
maines, Sc tirer de cette étude des règles 
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du Traducteur. 13 

qui nous enfeignent à nous procurer cer- 
tains avantages, & à éviter certains mal- 
heurs qui femblent nous menacer. i °. Il 
entend par-là recevoir avec docilité des 
preflentimens & des mouvemens du 
cœur, dont ii ne nous eft pas pofîible 
de rendre raifon, comme des confeils 
qui nous font donnés par les intelligences 
pures, qui ont un commerce incompré- 
henfible avec les efprits enfermés dans 
des corps. ' ' 

Toutes ces différentes ferions font 
fuivies par une pièce toute particulière, 
intitulée : Vifion du Monde Angélique. 
Cet ouvrage eft fi fingulier, que je trouve 
à propos de n’en point indiquer la ma- 
tière, & de laifler la curiofité du leètcur 
dans toute fa force à cet égard. Tout ce 
que j’en dirai, c’eft que je fuis fur que 
les lecteurs feront plus partagés fur cette 
pièce , que fur toutes les differtations 
précédentes, & qu’il fera autant admiré 
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des uns, que méprifé des autres. Quoi 
qu’il en foit, je ne doute pas que le pu- 
blic ne reçoive avec le même plaifir cc 
troifième volume, qu’il a reçu les autres, 
dont celui-ci n’eft, pour ainfi dire, que 
la morale. 
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RÉFLEXIONS 

SÉRIEUSES 

E T 

IMPORTANTES. 

D E 

ROBINSON CRUSOÉ. 



INTRODUCTION. 

Il faudroit que j’eutfè fore peu profité de mes 
courfes & de ma vie folitaire, fi, après ce tiflu 
de merveilles, qui s’eft étendu fur toute ma vie, 
j’étois incapable de communiquer au public quel- 
ques réflexions, où l’agrément accompagnât l’uti- 
lité. 
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CHAPITRE PREMIER. 

» 

De la folitude. 

On croira fans peine que j’ai fouvent réfléchi 
avec une grande variété de penfées fur les cir- 
conftances ennuyeufes de cetre vie folitaire , dont 
j’ai donné un fidèle tableau dans les volumes pré- 
cédens , & dont le le&eur aura gardé fans doute 
quelque idée dans fa mémoire. J’ai douté quel- 
quefois , qu’il fût poflible de foutenir un pa- 
reil état, fur-tout dans le commencement, lorf- 
qu’un changement fi terrible doit faire de pro- 
fondes impreffions fur une imagination qui n’y 
eft pas acoutumée. D’autres fois, j’ai été fur- 
pris , qu’une fituation pareille pût être une 
fource de chagrin & de triReflfe. Quand nous 
jetons un œil attentif fur le théâtre de la vie 
humaine, où nous jouons tous notre rôle, nous 
voyons diftinélement que la pièce que chacun de 
nous y repréfente, n’eft,à proprement parler, 
qu’utvfoliloque. 

Nous ne jugeons du bonheur & du malheur 
que félon que les objets touchent nos inclinations 
naturelles. Chaque chofe roule dans notre efprit 
par une infinité de mouvemens circulaires, dont 

notre 
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« notre intérêt propre eft le centre. C’eft notre goût 
particulier qui nous fait conftdérer ces différens 
états de la vie comme profpérité & adverfité, 
fource de joie, ou caufe de chagrin. 

Nous en jugeons de la même manière que 
notre palais décide des mets. Ce qui eft agréable 
ou chagrinant dans le monde vient moins de la 
nature même des chofes , que de la conftitutiou 
particulière de celui qui les confidère fous une 
telle o^telle face. 

De cette manière , c’eft nous feuls que nous 
cherchons dans le monde entier ; chaque indi- 
vidu humain regarde ce cher moi comme le but 
de tous fes defirs , 5 c l’on peut dire avec vérité 
qu’un homme eftfeulau milieu de laplusgrandè 
foule & du tumulte de la vie la plus agitée. Tou- 
tes fes refléxions ont un retour perpétuel fur lui'* 
même j il rapporte à lui tout ce qu’il trouve 
d’agréable , & il fouffre lui feul de tout ce qu’il 
trouve de chagrinant dans les objets qui l’envi- 
ronnent. 

Nous n’avons rien à démêler avec le chacrin 
ni avec la joie des autres hommes , & ces fym- 
pathies fecrètes qui femblent nous les faire 
partager , aboutiffent réellement à nous-mêmes. 
Nos méditations font une parfaite folitude j nous 
aimons , nous haillons , nous defirons , nous 
jouillons j en un mot , nous exerçons routes nos 
Tome III. B 
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partions en fecret & dans la retraite ; tont cè 
que nous en communiquons aux autres , n’eft 
que pour les porter à entrer dans les vues de 
nos defîrs. 

Pourquoi donc fe faire une idée affreufe d’une 
vie partee dans le lîlence ? & quelle caufe d’af- 
flidtion à un homme, quand, par la voie de 
l’ame , il peut parler à dieu & à lui-mème ? Un 
homme n’eft jamais privé de l’agrément de la 
converfation quand il s’efforce d’être u®e bonne 
compagnie pour lui- même , & celui qui ne 
fauroit entrer dans un agréable commerce avec 
fon propre individu , eft incapable de jouir 
comme il faut, du plaifir de la fociété. 

Pour la folitude, entendue dans le fens ordi- 
naire, elle n’eft, à mon avis , en aucune ma- 
nière artortie à la vue d’un homme fage , très- 
différente, à cet égard , de la folitude réelle Sc 
philofophique. Les idées que j’ai de la folitude 
font fort éloignées de celles qui ont conduit les 
hommes des premiers fiècles , & qui conduifent 
encore plufieurs de ceux qui vivent à préfent 
dans des déferts, ou qui fe renferment dans les 
cellules des monaftères , pour fe retirer du com- 
merce du monde. Je ne vois pas , dans routes 
ces retraites , une ombre de ce que j’appelle 
folitude i elles ne répondent à aucune des vues 
d’une vie folitaire , bien loin de toucher au but 
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de Robinson Crusoé. 19 

auquel elles font deftinées par ceux qui en parlent 
fi avantageusement. 

Si jamais retraite pouvoir produire l’effet qu‘on 
en attend , ce devroit être la retraite dans une île 
déferre , qui emporte avec elle une abfence de 
toute la fociété humaine , &: par conséquent une 
privation abfolue de tous les plaifirs du monde. 
Mais tout ce que j’ai trouvé dans une vie fi par- 
faitement retirée, n’étoit pas folitude , excepté 
la partie que j’en employons à la conteitlplation 
des chofes fublimes , & qui étoir très-petite, 
comparée à cette longue fuite d’années, que j’ai 
été contraint de pafler dans mon défert. 

Je puis dire même que rien n’eft plus éloigné 
de la véritable retraite , que cette retraite invo- 
lontaire où j’ai été forcé de vivre , puifque mon 
ame , du moins pendant long-tems,- n’y étoit 
pas dans cet état calme qui convient à la folitude. 
11 eft certain que je jouis d’une folitude plus par- 
faice pendant que j’écris ceci, & que je me trouve 
dans la ville de Londres , au milieu du plus 
grand aflemblage d’hommes qu’on puiffe Ren- 
contrer dans le monde, que 11 ’a été celle dont 
j’ai joui, pendant les vingt-huit années de mon 
féjour dans une île déferre. 

Un chrétien peut jouir de tous les avantages 
de la folitude la plus auftère, en fe rendant maî- 
tre abfolu de fes defirs , & de fon imagination » 

Bij 
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RÉFLEXIONS 

ou en cherchant fa retraite en lui-même ; il en 
peut jouir fans aucune de ces formalités , de ces 
auftérîtés , & de ces mortifications fi édifiantes en 
apparence j en un mot , fans violenter la nature 
humaine.' 

Procurons- nous une ame véritablement retirée, 
une affiette d’efprit élevée au deffus du monde. 
Quand nous y fommes parvenus, il dépend de 
nous d’être feüls autant de fois que nous le vou- 
lons, dans la compagnie la plus bruyante, Sc 
dans le plus grand tumulte des affaires. Si nous 
mettons nos penfées en liberté* , fr nous les déga- 
geons du joug des pafiïons , que nous importent 
les liaifons où fe trouve notre corps ? L’a&ivité 
de l’ame n efl-elle pas indépendante du corps , 
quand nous le voulons , Sc le corps n’eft-il pas 
efclave de l’ame? Le corps a-t-il des mains pour 
agir , des pieds pour marcher , une langue pour 
parler , indépendamment de l'entendement & de 
la volonté , qui font comme les députés de l’ef- • 
prit qui nous anime ? Tous les fentimens , toutes 
les partions, qui pofsèdent, dirigent &c agirent 
le corps , n’ont-ils pas leur féjour dans l’ame ? 
Tour ce que nous avons à faire par conféquenr, 
c’eft de maintenir l’ame dans fa fouveraineté , 
qui n’a rien à démêler avec tel ou tel efpace 
qu’occupe le corps. Les mains , les pieds , la lan- 
gue * ne font non plus capables de troubler lfi 
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tral-me cîe l’ame , que l’argent qu’un homme a 
dans fa bourfe n’eft capable d’en fortir fans, fou 
confentement , pour payer les detres de fon pof- 
Felfeur , ou pour fournir à fes befoins. 

C’eft auftî la liaifon de l’ame avec les objets 
extérieurs, fi propre à interrompre fes médita- 
tions pieufes , qui fournit le prétexte le plus plau- 
iîble à ceux qui cherchent les folitudes & les 
déferts. Mais quel profit en tire la religion la 
plupart du tems?Un penchant vicieux, quoi- 
qu’éloigné de fon objet , eft toujours un pen- 
chant vicieux ; & il eft aufli criminel , que s’il 
agi (Toit fur un objet préfent. Si, comme nous 
l’enfeigne notre Sauveur , celui qui regarde une 
femme pour la convoiter , a déjà commis adul- 
tère avec elle , il s’enfuit , que celui qui penfis 
à une Femme pour la convoiter eft coupable du 
même crime, quoiqu’au lieu de s’offrir à fes yeux 
elle ne foie préfente qu’à fon imagination. Ce 
n’eft pas en tranfportant le corps d’un lieu dans 
tra autre , qu’on bannit ces fortes d’images du 
cerveau, ou qu’on leur ote leur force tyrannique; 
c’eft en dérobant fon ame à la tentation , &c en 
lui ménageant un pouvoir abfolufur ce penchant 
vicieux. Sans cette précaution , ce defir criminel 
reffemble à de la poudre à canon, qu’on tient 
éloignée du feu; mais qui fera éclater fa violence 
des qu’on l’en approchera, , . .. 
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Tous les motifs qui nous portent vers le bien 
& vers le mal , font dans l’ame même; les objets 
extérieurs ne leur fervent que de caufes fécondés; 
& quoique certainement on rende les aétes cri- 
minels impraticables , en mettant une diftance 
entre les defirs 8c leurs objets , ce n’eft pas-là la 
route qui mène à l’innocence. Le crime n’eft pas 
feulement dans l’a&e même , il eft fur-tout dans 
le defir de le commettre , & par conféquent cette 
fcparation n’eft rien , & ne produit aucun effet 
falutaire. On peut commettre autant d’adultères 
dans un cloître où jamais femme n’entre , 
que dans tout autre endroit , & il eft apparent 
que la chofe arrive précifément ainfi. 

Selon ces principes , l’abftinence du mal ne 
dépend pas entièrement des limites qu’on pref- 
crit à fes aétions ; mais encore des bornes qu’on 
donne à fes defirs , puifque c’eft pécher réelle- 
ment , que de dcfirer de pécher. L’aéfce que nous 
commettrions , fi i’occafion s’en préfentoit, doit 
être cenfé avoir été réellement commis , & l’on 
en eft tout aufli refponfable. Quel fecours par 
conféquent la piété peut- elle tirer non-feulement 
des retraites involontaires, mais encore des vœux 
qu’on fait de propos délibéré de vivre dans la 
folitude ? Dompter fes defirs vicieux, c’eft l’uni- 
que préfervatif contre le péché. 

Quelques années s’étoient écoulées après moa 
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retour dans la fociété humaine , quand je com- 
mençai à regretter quelques heures folitaires que 
j’avois paflees dans mon défert : cependant lorf- 
que je réfléchiflois fur le tems mal employé dans 
ma folitude même , je compris clairement qu’un 
homme , quoiqn’abfolument feul , peut trouver 
plufieurs occafions de pécher , & qu’il y a des 
crimes folitaires , qui exigent de nous la repen- 
tance la plus vive. 

La grandeur & l’excellence de l’homme, dans 
quelques circonftances qu’il fe trouve , confifte 
dans fon indépendance par rapport au crime , 

& il eft évident par l’expérience , qu’il y a des 
fociétés plus convenables à une vie régulière , 
que la folitude la plus parfaite. Certaines gens 
foutiennent qu’après la folitude , la bonne com- 
pagnie eft ce qu’il y a de meilleur 8c de plus defî- 
rable pour un homme de bien. Je ne faurois 
être de cette opinion ; 8c, félon moi, après la 
bonne compagnie , rien n’eft plus deilrable que 
la folitude. Comme il eft certain que , point de 
compagnie du tout , vaut mieux que la mauvaife 
compagnie , il eft évident que la bonne com- 
pagnie vaut mieux que point de compagnie du 
tour. 

Dans la folitude l’homme n’a commerce 
qu’avec lui-même , & , félon la remarque d’un 
philofophe , il n’eft pas trop sût qu’il ne foit pas- 

B iy 
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avec fon ennemi ; mais celui qui eft en bonne 
compagnie , eft toujours convaincu d’être parmi 
fes amis. 

Le commerce avec des perfonnes pieufes eft 
une exhortation perpétuelle à éviter le mal & à 
s’attacher à une vie régulière. On voit alors toute 
la beauté de la religion prendre , pour ainfi dire, 
un corps, en éclatant par les^exemples ; fafplen- 
deut répand un jour perpétuel fur la laideur du 
vice y en excitant le penchant naturel que nous 
avons pour l’imitation , elle nous accoutume 
infenfiblement à fentir le plaifîr que l’habitude 
attache à la pratique de nos devoirs. 

Dans une vie toute folitaire nous fommes 
privés de tous ces fecours ; il nous arrive quel- 
quefois de nous conduire bien ou mal , comme 
il. plaît à l’inconftance de notre humeur , qui 
n’eft que trop Couvent le guide de nos aârions & 
de nos penfées. Dans la folitude ce n’eft que pat 
notre propre force que nous re (Terrons dans cer- 
taines limites , nos penfées & nos a&ions ; rien 
ne nous foutient dans les efforts qu’il faut faire 
pour mortifier, ou pour guider nos délits ; nous 
fommes obligés de tirer tout de nos propres 
réflexions , qui , privées des lumières d’un ami 
éclairé , peuvent nous égarer , & nous lailfer 
emporter par la fougue de la paillon , & pat la 
yiolence du préjugé.. 
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Par conféquent, fi vous voulez vous retirer du 
monde, retirez-vous dans le fein d’une com- 
pagnie dè gens de bien ; que votre retraite Toit 
de bons livres & de bonnes penfées. Ces trois 
différentes retraites fe donneront un fecours mu- 
tuel pour faciliter les méditations de ceux qui 
veulent y mettre leur vertu à l’abri des tem- 
pêtes du monde ; elles rectifieront leurs idées , 
6c affermiront leur courage contre les attaques 
de leurs ennemis de dedans & de dehors. 

Se retirer du monde , dans le fens ordinaire J 
c’eft: fe retirer des gens de bien , qui font nos 
meilleurs amis : fe retirer dans un défert , c’eft: 
abandonner le culte public de la divinité , Sc 
l’afTemblée des fidèles ; par conféquent , c’eft: 
prendre un parti contraire à la pratique de plu- 
fieurs devoirs que le chriftianifme nous impofe. 

J’en conclus que la folitude dans laquelle on 
prétend fe jeter dans des vues philofophiques 
& religieufes , pour éviter le danger attaché au 
commerce des hommes ; eft , ou une erreur dans 
ceux qui fe trompent eux-mêmes, ou une affecta- 
tion dans ceux qui veulent en impofer aux autres. 
Elle ne fauroit jamais répondre aux vues où l’on 
femble la deftiner , ni nous rendre plus propres , à 
nous acquitter des devoirs du chriftianifme } elle 
eft même réellement contraire au véritable efprit 
de la religion. -, /-• , 
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Que l’homme qui veut tirer les avantages vé- 
ritables de la folitude , & qui comprend le fens 
philofophique de ce mot, apprenne à Te retirer 
en lui*même.*La méditation féricufe eft l’eflence 
de la folitude , & il faut la chercher autre part 
que dans les forêts & dans les cavernes. Un 
homme qui a fu la trouver , & qui s’eft rendu 
maître des occupations de fon ame , aura peut- 
être un air fombre & réfervé qui le fera foup- 
çonner de quiétifme ; mais ce fera un reproche 
mal-fondé , dont il fera dédommagé abondam- 
ment par la douce férénité de fon ame , dont ceux 
qui font briller une plus grande- gaieté que lui 
dans tout leur air , n’ont peut-être pas feulement 
une idée. 

Une ame véritablement retirée en elle même, 
eft auflî indépendante des auftérités que du fracas 
du monde; comme fa vertu n’eft pas détournée 
par le tumulte de la vie civile , elle n eft pas af- 
fermie par ces fortes de mortifications arbi- 
traires. 

Quand lame humaine s’attache avec force à, 
quelque fujet important, elle eft en quelque forte 
élevée au troifième ciel avec celle de Saint Paul ; 
6c un tel homme peut bien dire avec cet apôtre : 
Si c était dans le corps , je ne fais ; fi c’étoit hors du 
corps 3 je ne fais. C’étoit précifément dans une 
pareille extafe que j’ai été frappé par ma vifion 
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angélique 3 dont j’ai joint une partie à cet ou- 
vrage. 

Cj ' 

Il eft très-naturel de croire qu’un homme fi fore 
élevé au-defius des objets ordinaires de notre 
commerce , ne fauroit former le moindre fou- 
hait d’en erre éloigné j il fe trouve dans la foîi- 
tude la plus grande qu’il eft pofiïble d’imaginer. 
Par confêquent ne nous chagrinons jamais de 
rimpoflibilité où nous croyons nous trouver, de 
nous féparer du monde ; apprenons a nous cher- 
cher une retraite au milieu du monde même , & 
nous y jouirons d'une folirude parfaite , plus 
convenable à nos véritables deffeins, que celle 
qu’on trouveroit au haut d’une pyramide d’E- 
gypte , ou du pic de Teneriffe. 

Ceux qui ne font pas en état de fe retirer de 
cette manière , doivent, pour trouver la folitude, 
non-feulement fe féparer du monde , mais fortir 
hors du monde ; leur mal eft fans remède. 

L’homme eft une créature tellement formée 
pour là fociété , qu’on peut dire non- feulement 
qu’il ne lui eft pas bon d’êrre feul, mais auffi 
qu’il lui eft impoflîble de l’ctre. 

Il eft certain que dans une vie aifée , où il eft 
facile de trouver les chofes néceflaires à la fub- 
fiftance, defquelles les faints nç peuvent pas fe 
pafter , non plus que les autres , l’efprit a plus de 
liberté pour féparer du monde , tjue dans une 
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folicude où il eft néceflàire de s’inquiéter pour 
aller chercher une nourriture peu naturelle parmi 
les herbes des champs. 

La retraite philofophique eft véritablement 
religieufe & ouverte à tout le monde. Celui qui 
dit qu’il aime la folitude, mais que les embarras 
du monde l’empêchent d’en jouir , fe trompe , 
ou nous veut tromper ; il peut s’en mertre en pof- 
jfelîion, où , quand, 8c audi fouvent qu’il le 
voudra , quels que puiiïent être fon état & Tes 
occupations. Ce n’eft pas le manque d’occafions 
qui peut nous détourner d’une vie folitaire , c’eft 
le manque de force d’efprir. 

Si la retraite , qu’on défigne communément 
par le terme de folitude , conïiftoic uniquement 
à éloigner fon corps du commerce du monde , 
ce feroit peu de chofe ; & l’on pourroit y parvenir 
en quittant un lieu où l’on eft connu, pour aller 
vivre dans un pays étranger , en s’y accoutumant 
•à une vie retirée , fans faire de nouvelles con- 
«oilFances , & en ne fréquentant les hommes 
qu’autant qu’il feroit néceflaire pour eu tirer de 
quoi vivre. Un anachorète de cette efpèce auroic 
même plus d’occafions que l’habitant d’un défert, 
de jouir d’une folitude véritable, & de la rap- 
porter à fon véritable but. 

Dans la folitude dont je viens de parler , un 
homme podedant un bien très -médiocre , n’a 
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tutre chofe à faire avec les hommes , que de 
recevoir d’eux les chofes qui lui font nécefTaires , 
& de leur en payer la valeur. Mais dans une vie 
errante au milieu des déferts , de laquelle toute 
la dévotion monachale tire fon origine , il fal- 
loir fe donner la peine de chercher la nourriture 
chaque jour; 8c excepté le cas où les anachorètes 
étoient favorifés par la providence de quelque 
miracle, ils avoient aflez de peiue pour fuftencer 
•leur miférable vie : fi nous en croyons leurs hif- 
roires , plufieurs d’entr’eux font morts de faim , 
& un plus grand nombre encore , de foif. 

Ceux qui avoient recours à cette vie folitaire, 
uniquement pour mortifier leur chair , 8c pour fe 
délivrer de la tentation où le monde nous expofe, 
fe fervoientj comme je l’ai déjà obfervé, d’une 
meilleure raifon queceux qui prenoient pour motif 
de leur conduite , un dévouement abfolu à la 
prière & à la méditation. Les premiers pouvaient 
trouver des raifons plaufibles dans leur tempé- 
rament. Il eft certain qu’il y a des conftitarions 
naturelles qui mènent tout droit au crime , fi les 
efforts de la raifon ne les en détournent , & qu’il 
y a peu d’hommes , de quelque heureux naturel 
qu’ils puilfent être , qui n’aient pas à combattre 
quelque inclination favorite. 

Mais il eft certain auffi que la religion chré- 
tienne ne nous enfeigne nulle part d’exercer des 
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cruautés imprudentes fur notre propre corps , & 
de dompter nos penchans déréglés par la violence 
d’une auftérité outrée. 

' 11 eft évident , par-lâ , que de chercher la fo- 

litude comme un théâtre de jeûnes & de macéra- 
tions propres à dompter les defirs criminels , eft 
une méthode qui ne nous eft pas enfeig née par la 
religion , bien loin de nous être ordonnée comme 
un moyen de faciliter la méditation & la prière. 

Si ces devoirs de la religion ne pouvoienr pas 
être pratiqués d’une manière qui répondît à leur 
but, fans renoncer à la fociété humaine , il eft 
certain que la vie de l’homme , qui a un béfoin 
fi preflant de cette fociété , feroit extrêmement 
infortunée. ' . . ; 

Heureulement le contraire eft d’une vérité in- 
conteftable } on peut , avec le fecours de la grâce* 
jouir de toutes les parties qui entrent dans la com- 
pofuion d’une folitude parfaite , dans les villes 1 • 
les mieux peuplées, dans le tumulte des conver- 
fations ,'au milieu du fafte de la cour , & même 
au milieu du bruit des armes : on en, peut jouir 
avec le même calme qu’on cherche dans les fables 
arides de la Lybie , & dans les forêts d’une île 
inhabitée. 
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CHAPITRE II. 

Essai fur le caractère d'un honnête homme* 
Comment ce terme ejl entendu communément 
en l’oppofant à celui de mal-honnête homme. 

Qu a n d je fus revenu dans ma patrie , & 
que , dans le loifir d’une vie fédentaire , je ré- 
fléchis fur les circonftances variées de ma vie 
errante & vagabonde , la profpérité dont je cora- 
mençois alors à jouir , me rappeloit dans l’efprit, 
d’une manière très-naturelle, chaque moyen par- 
ticulier qui avoir contribué à m’en mettre en pof- 
felîîon. L’état où je me trouvois étoit très - heu- 
reux, félon l’idée qu’on a de la félicité de ce 
monde : l’efpèce de captivité que j’avois fouf- 
ferte dans mon île , relevoit le goût de ma li- 
berté , & la douceur en étoit encore augmentée 
par la grofle fortune où, d’une condition au- 
deflous de la médiocre , je me voyois parvenu 
tout- d’un-coup. 

Un jour que j’étois occupé à la recherche des 
caufes qui avoient concouru à me placer dans cette 
fituation heureufe , je remarquai que la provi- 
dence divine s’éioir fervie , fur- tout en ma faveur , 
d’un certain cara&ère d’honnête homme , que 
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j’avois eu le bonheur de renconcrer dans toutes 
les perfonnes avec qui j’avois eu à faire dans mes 
défailles. 

Dans les autres circonftances de ma vie je 
n’avois prefque jamais trouvé dans les hommes 
que de la fcélérateffe 8c de la fripponnerie , 
& je ne pouvois confidcrer, finon comme une 
efpèce de miracle , ce caractère d’honneur 8c 
de probité qui éclata, ü à propos , dans la conduite 
de tous ceux dont j’eus befoin dans l’état le plus 
défefpéré de mes affaires. 

Mes réflexions tombèrent d’abord fur la veuve 
du capitaine , avec lequel j’avois fait mon pre- 
mier voyage de long cours ; favoir , celui de 
Guinée; fur cette femme d’une probité fi rare, 
à qui j’avois confié les deux cens livres flerling 
que j’avois gagnées dans cette courfe. 

Le leéteur fe fouviendra fans doute , que me 
trouvant dans le Bréfil , je lui écrivis de m’en- 
voyer une partie de cet argent. La mort de fon 
époux l’avoit lailfée dans un état afiez trille , par 
rapport à la fortune ; j’érois éloigné, 8c elle pou- 
voir croire, avec probabilité, que je ne ferois ja- 
mais en état de revenir dans ma patrie ; d’ail- 
leurs, je n’avois pas la moindre preuve du dépôt 
que je lui avois mis entre les mains, 8c par con- 
féquent elle pouvoir me priver de mon bien en 
toute fureté : mais des occasions fi favorables ne 

tentèrent 
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tentèrent pas même fa probité * non- feulement 
elle m’envoya en marchandifes la valeur de cent 
livres fterling que je lui demandois ; elle eut en* 
core pour mes véritables intérècs des attentions 
que je n’avois pas exigées d’elle * elle joignit à > 
ces marchandifes plufiéurs chofes qui m’étoient 
d’une grande néceflicé* entr’autres deux bibles* 
éc d’autres livres utiles , dans le délfein , comme 
elle me l’a dit enfuite, de me fournir les moyens 
de foutenir ma foi , qui devoir être expofée à de 
rudes attaques dans un pays plein de payens. 

L’honnêteté* dans le fehsque je l’emploie ici* 
ne nous porte pas feulement à payer exactement 
à notre prochain ce qui lui eft dû , félon les 
règles de la juftice. Celui qui mérite véritable* 
ment le titre d’honnête homme fe reconnoît dé* 
biteur de tout le genre humain j il fe croit obligé 
de faire aux hommes* tant pour l’ame que pout 
le corps * tout le bien que la providence divine 
lui donne occafion de leur difpenfex. 11 ne fe con* 
tente pas d’attendre tranquillement ces occa- 
fions , & de s’en fervir avec exactitude , il fe faiÉ 
une étude férieufe de les faire naître j & j’ofa 
dite que quiconque n’eft pas capable de cett8 
attention généreufe * n’elt pas un parfaitement 
honnête homme» 

Selon ce principe , je doute fort fi ce titre peut 
jamais être donné à un homme intérelfé* tou* 

'Tomt Iîl, ' C 
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jours occupé à chercher fes propres avantages 
fans avoir le tems de fonger a ceux des autres. 11 
me paroît même évident qu’il ne fauroit être 
fufceptible de cette vertu j il a beau payer fes 
dettes, jufqu’au moindre denier, & être, à cet 
égard , dans l’exaditude la plus fcrupuleufe , il 
n’eft pas impoflible que fa juftice ne foit accom- 
pagnée de la plus fouveraine injuftice, félon cette 
maxime , fummum jus ejl fumma injuria y le plus 
grand droit eft quelquefois l’injuftice la plus 

Payer exactement fes dettes , c’eft fatisfaire à 
«ne loi femblable à celle qui règle les décifions de 
nos tribunaux ordinaires ; mais faire à tous les 
hommes tout le bien dont on eft capable , c’eft 
fatisfaire à une loi femblable à celle qui règle les 
décifions de notre chancellerie , où l’on a autant 
égard à l’équité , qu a la juftice prife dans fon 
fens le plus borné. La loi ordinaire n’a point de 
prife fur nous , fi nous payons nos dettes avec 
exactitude , & ceux avec qui nous en ufons de 
cette manière , ne fauroient former contre nous » 
devant les juges de la terre , aucune plainte fon- 
dée : mais devant la cour fouveraine du ciel , un 
homme pourra nous intenter un procès , fi nous 
avons manqué de lui rendre tous les fervices qui 
étoient en notre pouvoir. Ce juge fouverain a 
étigé dans la confcience de chaque homme un 
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tribunal fubalterne d’équité. C’eft le tribunal de 
la confcience. Si quelqu’un a néglige de payer 
ces dettes que l’équitc exige de lui , fa confciencô 
dépofe contre fon injuftice , le condamne à palier 
pour un mal-honnête homme dans fon propre 
efprir. S’il s’opiniâtre à refufer ce paiement, elle 
redouble fa févérité , & le déclare rebelle â la 
nature, ou coupable du crime de leze-conf- 
cience» 

Je mè fuis uh peu étendu fur Ce fujec , pour 
faire rentrer en eux -mêmes certains hommes, 
oui prennent hardiment le titre d’honnêtes gens , 
fous prétexte qu’ils payent leurs dettes avec une 
exactitude fcrupuleufe , & que perfonne n’a pas 
un fol à prétendre d’eux. Quoiqu’enfoiicés dans 
une crade léfine, ils n’amalfent que pour eu>* 
mêmes, ils ne pendent pas feulement à la charité 
& à la bienfaifance qu’ils doivent à tout le geme 
kumaim 

Les riches doivent être corifidéfés comme les 
feudataires du feigneur de l’univers j- il' leur a 
donné un fief libre avec tout fon revenu * à con- 
dition feulement de payer une lent# aux cadets 
de famille , c’eft-à-dire , aux pauvres. Qgt te rente 
confifte en aétes de charité & de génerofité ; Si 
celui qui refufe de la payer, ne mérite non plus le 
titre d’honnête homme , que celui qui fait une 
banqueroute frauduleufe. 

C ij 
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L’idée que je donne ici de l’avare s’accorde 
parfaitement avec le portrait qu’en trace l’ccri- 
ture-fainte, qui appelle l’avare un homme vil , 
qui opère V iniquité ; Ifaïe XXXII 6. En quoi 
confifte cette iniquité? On' le voit dans le verfet 
fuivant : Il rend vide l’ame de l’affamé > & fait 
manquer la boiffon à celui qui a foif. Pour faire 
voir que par cet homme vil il faut entendre un 
avare , il fuffira de citer le verfet 5 du même 
chapitre : L’homme vil ne fera plus appelé libéral, 
&c. En voilà ailez, je crois , pour prouver feule- 
ment que mon opinion eft fondée fur la parole 
de Dieu , 8c qu’un homme avaricieux , tout con- 
centré en lui- même , infenfible pour les autres, 
.n’eft pas digne du titre glorieux d’honnête 
homme. C’eft un feudataire injufte , qui mérite 
de perdre fon fief, parce qu’il ne fatisfait pas 
à une condition eflentielle , fous laquelle il lui a 
été donné. 

Je finis cette digreflion pour en venir aux 
autres exemples d’honnêteté dont j’ai été dans 
mes malheurs l’heureux objet. Rien n’eft compa- 
rable à la (Xmduite du capitaine Portugais à mon 
égard , c^il n’eft pas poftible de fe fervir d’ex- 
preflions trop fortes pour en faire l’éloge : je ne 
parle pas de la charité qu’il eut de me prendre 
dans fon vaifleau au milieu de la mer : il eft vrai 
que, fans ce fecours, je perdois ma fie avec mon 
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pauvre Xuri. Mais dans le fond , en me rendant 
ce fervice important , il ne fit que payer ce qu’il 
devoir au genre humain en général , fans avoir 
une intention direéle de m’obliger en mon par- 
ticulier. Ce n’eft pas proprement dans^cette ac- 
tion-là que brilla l’honnête homme ; s’il nous 
avoir laifïes là, c’auroit été un a&e de la dernière 
barbarie, & il auroit parte au tribunal du ciel, 
& de fa propre confcience , pour un meurrrier. 
Refufer de fauver la vie à quelqu’un, quand on 
eft le maître de le faire , c’eft la lui ôter réelle- 
ment , c’eft un meurtre véritable , dont il faut 
rendre compte un jour au fouverain juge; car, 
fi on Jairte un homme dans une fituation où il 
doit périr de nécertité, on eft la véritable caufe de 
fa mort , & fon fang fera demandé à quiconque 
fe fera rendu coupable d’une négligence fi 
cruelle , de quelque prétexte qu’il puifle pallier 
fon crime. 

Mon brave Portugais n’en refta pas là ; après 
m’avoir fauvé la' vie , il me donna le moyen de 
la conferver , en ne me prenant rien de ce que je 
poffedois, quoique, félon le droit pratiqué parmi 
les gens de mer , il en fût devenu le légitime 
porterteur, par le fervice qu’il venoit de me 
rendre. 11 me rendit la valeur de tout ce que 
j’avois , m’acheta ma barque , me paya même 
mon petit nègre , fur lequel , dans le fond , je 

, . ‘ .. C iij 
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n’avois aucun droit, & fur lequel il s’acquéroit 
une efpèce de propriété , en lui fauvant la vie : 
qui plus eft , il ne me demanda rien pour mon 
paifage. 

Les veifets du prophète Ifaïe , que j’ai allé- 
gués tantôt , font fuivis d’un paifage remar- 
quable , où il dit , que l’homme libéral , ou gé- 
néreux , fe foutient par fa libéralité. La vérité de 
ces paroles paroît évidemment dans ma manière 
d’agir enftiite avec ce véritablement honnête 
homme, quand je vins à Lisbonne pour vendre 
ma plantation dans le Bref!. Il étoit pauvre, 8c 
incapable de me payer ce qu’il me devoit en- 
core , & tout d’un coup il fe vit délivré de fa 
pauvreté & de fa dette, par le préfent que je lui 
fis , qui étoit plus que fuffifant pour le mettre à 
fon aife tout le refte de fa vie. 

Le procédé de cet homme à mon égard fut 
indubitablement l’effet le plus accompli d’une 
véritable 8c généreufe honnêteté. Il faifit avec 
ardeur i’occafion de faire du bien à l’objet que la 
providence lui offroic , 8c il reconnut que c’étoit 
une dette qu’il payoir au créateur , dans la per- 
fonnc d’une de fes plus miférables créatures. 

Que le leéteur me permette ici de lui fournir 
' une réflexion qu’on fait afTez rarement ; c’eft une 
faveur du ciel de fe trouver en état de faire du 
b’-çn au prochain , 8c c’çfl: unç faveur du ciel tout 
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suffi grande de trouver une occafion favorable 
d’employer les moyens que fa providence a don- 
nés pour cet effet j il faut fe faifir de cette occa- 
fion comme de la bénédidion la plus précieufe , 

& en témoigner la même gratitude à laquelle 
nous doivent porter les bienfaits les plus fignalés 
que Dieu nous prodigue. 

Je pourrois faire mention ici de mon aflocié 
dans le Bréfil , comme auffi de mes deux fadeurs 
& de leurs fils , qui , par leur intégrité , eurent 
foin de ma plantation , St m’en confervèrent ma 
part ; mais les deux exemples que j’ai allégués 
me fuffifent pour en faire la bafe des réflexions 
que j’ai à faire fur ce fujet. J’ai d’autant plus 
d’envie de m’étendre un peu là-defïus , qu’après 
* mon retour d’Angleterre j’ai eu de fréquentes 
difputes fur la vraie honnêteté , fur-tout à l’oc- 
cafion d’honnêtes gens qui étoient tombés dans 
quelque malheur. U eft bien vrai que ces fortes 
de perfonnes peuvent être jetées dans une fitua- 
tion ou leur caractère s’éclipfe , ou pour mieux 
dire , ou il leur eft impoffible de donner des 
marques de leur caradère , qui ne laifTe pas d’être 
toujours le même. & qui , fans des obftacles ab- ' 
folument invincibles, éclateroit dans toutes leurs 
adions. 11 arrive fouvent que ces honnêtes gens 
terraflés par leurs infortunes , font traités de fa- 
quins par certains hommes , qui , s’ils fe trou- 

Cir 
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voient dans le même état , auroient bien de la 
peine à ne pas mériter les reproches qu’ils font 
avec tant de témérité à des innocens. 

On a vu dans mon hiftoire , que ma bonne 
veuve Sc le capitaine Portugais tombèrent l’un fie 
l’autre dans une a(Tez grande pauvreté pour n’être 
pas en état de me payer ce qu’ils me dévoient. 
Mais leur malheur ne me fit pas concevoir dé 
leur conduite la moindre idée défavanrageufe , 
parce que j’avois vu que dans les occafions où il 
leur avoir été poflible de me faire du bien , ils 
n’avoient pas marqué feulement un fond de 
probité, mais encore un fond d’honnêteté gé- 
néré ufe. • ~ 

Ces idées vagues de certaines gens, m’ont 
porté à examiner avec attention la nature de la • 
vraie honnêteté, 8c les moyens d’en faire une 
deferiprion exacte. J’ai jeté fur le papier mes 
réflexions fur ce fujet , à mefure que les occa- 
fions les ont fait naître dans mon efprit , 8c je 
jes ai relevées de certaines circonftances, dans le 
defleiu de les rendre utiles 8c agréables à la pos- 
térité. 

Je commencerai par pofer certaines condi- 
tions , fous lefquelles je prétends entrer dans 
cette matière. La principale fera que j’aurai la 
liberté de définir le terme d’honnêteté, afin de 
déhartaflev mon fujet de toute équivoque. 



Dlgitized by Google 



I 



de Robinson Crusoé. 4» 

On me permettra , j’efpère , de prendre cette 
expreflion, non dans le fens que lui donne le 
bel ufage , qui ne lui fait lignifier qu’un certain 
favoir-vivre , une certaine politefle dans les ma- 
nières , mais dans le fens qu’elle a généralement 
dans les difcours du peuple , qui oppofe l’hon- 
nête homme au mal-honnête homme, ou bien 
au fripon. Mon but eft de parler d’une manière 
fimple & unie , & conforme à la vertu que je 
veux décrire , & dont l’eflence confifte dans une 
fimplicité parfaite & éloignée de toute affe&a- 
tion. Le haut ftyle n’eft pas mon fait; je fuis, 
accoutumé à une certaine di&ion populaire & 
commune, qui me rend d’autant plus propre 
à traiter cette matière d’une Manière conve- 
nable. 

Qu’on ne s’attende pas ici à des difcuüïons 
fcolaftiques ; je n’examinerai point fi l’honnê- 
teté dont il s’agit ici, eft une vertu naturelle ou 
acquife, accidentelle ou inhérente , fi c’ëft une 
qualité ou une habitude. Ce font- là des diftinc- 
tions vétilleufes de l’école, plus propres à em- 
brouiller une matière, qu’à l’éclaircir. 

Mon deflein n’eft pas même de confidérer 
cette vertu du côté des liaifons quelle peut avoir 
avec ce que nous devons à la divinité. Il eft sur 
que de ce côté-là tous les hommes font nés fcc- 
létars, voleurs, meurtriers j il n’y a que la pro- 
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vidence feule qui nous émpêche de nous montrer 

tels dans toutes les occafions. 

Aucun homme n’eft parfaitement jufte par 
rapport à fon créateur. Si la chofe étoit poflible , 
nos confefïions de foi, nos litanies, nos prières, 
feroient autant d’impertinences & de contradic- 
tions ridicules. 

Mon but n’eft que de tracer un fidèle tableau 
de ce devoir , autant qu’il a lieu dans la fociété 
humaine, & qu’il influe dans le négoce , les dé- 
pôts, la converfation, l’amitié i en un mot, dans 
toutes les circonftances de la vie civile*. 

Celui qui veut réuflïr à bien traiter ce fujet , 
ne doit pas feulement y conformer fon ftyle , en 
le mettant dans les limites de la clarté & de la 
fimpîicité , & en ne faifant briller cette vertu 
que par fa propre lumière ; il faut encore qu’il 
parle d’après fon propre cœur & fes fentimens, 
11 faut être honnête homme pour être en état 
de peindre le cara&ère & les devoirs d’un hon-, 
nêee homme. Une pareille difpofition eft re- 
quife dans le le&eur j s’il lit avec partialité , avec 
prévention , il ne paye pas ce qu’il doit au fujet 
& à l’auteur ; il eft mal-honnête homme dans fa 
leéture ; elle ne fauroit d’ailleurs lui être d’au- 
cune utilité; & fi la chofe é^oit praticable , je 
voudrois que le libraire lui rendît fon argent. 

Certaines perfonnes, peut-être, animées par 
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leur maligniié naturelle , diront que le pauvre 
Robinfon-Crufoé s’eft rendu coupable dans fa 
conduite , de tant d’égaremens 8c de tant d’irré- 
gularités , qu’il ne doit pas être dans les difpofi- 
tions néceflaires pour traiter ce fujet d’une ma- 
nière convenable. Elles empoifonnerontmes inf- 
truûions par le fouvenir de mes fautes , & peut- 
être de mes infortunes , & fe ligueront avec mes 
avions contre mes maximes. Mais qu’elles me 
permettent de leur dire que ces mêmes égare- 
mens contribuent à me rendre propre à inftruire 
les autres des moyens de s’en garantir , de la 
meme manière qu’un 'homme qui fort d’une 
maladie , devient en quelque forte médecin dans 
le même genre de maladie. Ajoutez que l'aveu 
de mes fautes, qui accompagne partout mes 
leçons, de ces fautes dont il a plu à la provi- 
dence de me donner le tems 8c la force de me 
repentir , me met en état de recommander effi- 
cacement cette droiture de lame que j’appelle 
honnêteté j 8c de rectifier les idées de ceux qui 
la conçoivent de travers dans eux -mêmes, ou 
dans les autres. Que ces perfonnes apprennent 
que la malignité eft une fort mauvaile règle de 
critique j qu’ils deviennent plus équitables, $c 
qu’ils imitent la divinité, au tribunal de laquelle 
celui qui fe répent de fes péchés fincèremenr, 
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ne diffère pas beaucoup d’un homme parfaite- 
ment innocent. 

Une des meilleures marques d’un véritable 
repentir, eft l’aveu ingénu qu’on fait de fes fau- 
tes; c’eft une efpèce de dette que l’honnêteté 
exige de nous. Ce que cet aveu paroît 'avoir de 
mortifiant pour la vanité, eft abondamment ré- 
compenfé par l’utilité qu’on tire des fautes dont 
on fe repent. La douleur dont leur fouvenir eft 
accompagné, fait de fi profondes impreftions fur 
l’efprit d’un pénitent fincère, qu’il eft toujours 
le premier à s’accufer & à fe reprocher fes foi- 
bleffes. 11 n’a pas befoin de confeils & d’exhor- 
tations ; il eft guidé par l’idée de fes péchés , & 
par-là, il découvre l’honnêteté qui fait la bafede 
fes fentimens. 

11 y a des gens qui foutiennent qu’il n’eft point 
néceffaire de confeffer ouvertement fes égare- 
mens 8c fes extravagances; qu’il y a de la cruauté 
à exiger une telle confelîion ; qu’il vaut mieux 
mourir que de s’y foumettre, & qu’une grande 
ame doit la craindre davantage que la mort 
même la plus affreufe. Mais c’eft une fauffe 
magnanimité , s’il y en eut jamais. Toute mau- 
vaife honte eft une véritable polrronerie ; &, 
félon la maxime d’un excellent poète, la véritable 
bravoure confifte dans la crainte d’une infamie 
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réelle. Il s’enfuit que les cœurs les plus grands & 
les plqs fermes , font précifcment ceux qui font 
les plus acceflibles au repentir, & à une confelfion 
gcnéreufe de leurs fautes. Quel dérèglement 
d’efprit, de ne pas avoir honte d’une mauvaife 
aftion , & d’avoir honte de s’en repentir j de ne 
pas craindre de pécher, mais de craindre de s’en 
reconnoître coupable ! 

Pour moi je foutiens qu’on ne mctite pas 
d’avoir place parmi les honnêtes gens, fi l’on 
ne reconnoît pas fes fautes , & fur-tout fi l’on n’a 
pas le courage d’avouer noblement le tort qu’on 
a fait à fon prochain; c’eft une Juftice qu’on lui, 
doit & au fouverain juge du monde. Celui qui 
veut être honnête homme , doit être allez brave 
pour ofer dire qu’il a été mal-honnête homme. 
La chofe eft toujours vraie, comme je l’ai dit, 
quand on fe confidère du côté de fes relations 
avec la divinité. Il n’eft que trop probable en- 
core qu’elle eft vraie aulli , quand on réfléchit 
uniquement fur fes relations avec le prochain. 
Où eft l’homme qui peut fe rendre témoignage 
à lui-même de n’avoir jamais été injufte à l’égard 

des autres, ni dans fes aéti.ons , ni dans fes dif- 
« 

cours? 

Il y a un grand nombre de gens qui prennent 
hardiment le titre de gens d’honneur , & qui ne 
lailTent pas de fe négliger beaucoup fur le der- 
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nier article. La médifance n’eft qu’un badinage 
pour eux, & ils ne fe font qu’un jeu de pronon* * 
cer des fentences injuftes, ou du moins précipi- 
tées & peu charitables fur la conduite des autres* 

Dans quel danger ne fe jettent - ils pas de 
choquer cette loi formelle de Dieu : Tu ne por- 
teras pas faux témoignage contre ton prochain ? 

Et, avec quelle afFreufe hardiefle ne pécheur- ils 
pas contre cette loi , quand , de propos délibéré , 
ils débitent comme des vérités, les calomnies les 
plus atroces ? 

L’honnêteté, dont j’ai entrepris de parler, ne 
défend pas feulement ces groflières branches du 
péché dont la langue peut fe rendre coupable , 
elle défend encore toutes les infînuations ma- 
lignes. Les reproches , quoique bien fondés , 
qu’on fe fait les uns aux autres , fans être portés 
par la dernière néceflîté , choquent la charité 
comme la calomnie , quoique moindre en degré. 

Il y a une certaine manière de tuer de la 
langue, qui, conlidérée en elle-même , eft tout 
aulli cruelle que le meurtre formel ; & quiconque 
fe permet ce crime , aulli affreux qu’il eft ordi-> 
mire, a le plus grand tort du monde de fe 
ranger dans la clalfe des honnêtes gens. Le 
caractère d’une honnête homme eft parfaitement ' 
incompatible avec cette licence criminelle. Mais 
avant que d’entrer dans ces fortes de détails , il 
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fera bon de confidérer mon fujet en général , & 
d*en examiner la véritable nature. 



De l’honnêteté ou du caractère d’honnête homme 
en général. 

J’ai toujours remarqué que , quoique rien ne 
foit plus rare qu’un honnête homme , tout le 
inonde s’attribue ce tirre glorieux , & en fait 
oftentation dans tous fes difcours. L’honnêteté, 
ainfi que le ciel , eft louée de tous les liommes , 
& ils croient tous y avoir part. Cette prétention 
eft devenue fi générale, & elle eft tombée dans 
un fi grand mépris , qu’on ne fe fert que d’une 
phrafe vide de fens, quand, dans le difcours or- 
dinaire, on jure fans y porter la moindre attentian 
fur fa foi , ou fur fon honnêteté j car , dans le 
fond, ces deux expreflions n’ont qu’un même 
fens. 

Ceux qui forment tant de prétentions fur le 
titre d’honnête homme , &c ceux qui font fonner 
fi haut la part qu’ils prétendent avoir dans le ciel , 
fe reffemblent encore en ce qu’ils comprennent 
également mal la nature du fujet de leurs difcours 
les plus ordinaires. La plupart des honnêtes gens 
prétendus mefurent l’honnêteté à leur intérêt 
particulier , quoique fort fouvent cet intérêt 
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foit incompatible avec le caraftère quils s’at- 
tribuent. 

L’honnêteté véritable eft une difpofition gé- 
nérale de l’efprit à l’intégrité ; c’eft un penchant 
qui nous porte à agir avec juftice 8c avec honneur 
dans toutes fortes de cas'-, &r à l’égard de toutes 
fortes de perfonnes , fans aucune exception. Elle 
eft abfolument indépendante de l’occafion de 
l’exercer , que l’on confond la plupart du tems 
avec elle : elle exifte , quoiqu’il lui foit impof- 
fible d’agir. 

Elle a deux branches , la juftice & l’équité , qui 
s’étendent vers deux ditférens objets ,'la dette Sc 
l’honneur. Ou fi l’on veut , fes deux parties font 
la juftice exaéte & la juftice généreufe. Elle a, 
pour règle fondamentale , la maxime qui nous 
défend de faire aux autres ce que nous ne voulons 
pas que d’autres nous faffent. L’honnête homme, 
& l’homme d’honneur , font , dans le fond , la 
même chofe, quoique la dernière exprefllon pa- 
roille promettre quelque chofe de plus grand. Le 
but » de l’un & de l’autre , eft de rechercher tout 
ce qui mérite réellement de la gloire , 8c d’éviter 
tout ce qui eft digne de s’attirer une réelle in- 
famie. 

Le titre d’honnête homme eft la dénomination 
la plus glorieufe qu’on puiiTe donner à quelqu’un. 
Sans ce titre , tous les autres font vides 8c ridi- 
cules. 
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cules, & tant qu’il demeure à un homme, il n’ell 
pas poflïble de lui en donner un qui foit réelle- 
ment ignominieux. Ce caraCtère rend un homme 
recommandable à la poftérité , lors même que 
fes autres qualités & fes autres perfections font 
livrées à un éternel oubli. Sans cetre vertu , iheft 
impolfible de mériter le nom de chrétien ou de 
gentilhomme. O11 peut être pauvre & honnête 
homme j malheureux & honnête homme ; mais 
il eft contradictoire d’être mal-honnête homme 
& noble , chrétien & mal-honnête homme. En 
vain compre-t-on un grand nombre d’illuftres 
ancêtres : lî l’on n’imite pas leurs vertus, on y 
déroge véritablement par le caraCtère de mal- 
honnête homme , & il feroit jufte de mettre une 
barre dans l’éculTon d’un fripon d’une nailîance 
diftinguée , comme on en met une dans celui d’un 
bâtard. Quand un gentilhomme renonce à la vraie 
honnêteté , il celle d’être gentilhomme ; dès-lors 
c’elt un véritable faquin , & il mérire d'être traité 
dans le monde fur ce pied lâ. 

Cette vertu caraclériftique fait de fi profondes 
imprefiions fur I’efprit des hommes , qu’elle ar- 
rache de l’eftime à ceux là mêmes qui ne pré- 
tendent pas feulement y avoir la moindre part. 
Ils la recherchent dans les autres , quoiqu’ils 
ne tâchent pas de l’acquérir eux-mêmes , & ja- 
mais homme n’a eu allez peu de rendrelïe pour 
Tome J IL D 
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fes defeendans, pour fouhaicer qu’ils fuflênt fan* 
ce c admirable caraûère. En un mot, U vénéra- 
tion des hommes , pour cette vertu , efl fi uni- 
verfelte , que la bénéiiéHon générale qu’un père 
donne à Ton fils , confifte à prier Dieu de le rendre 
honnè e homme. 

Cette vertu eft d’une valeur fi généralement 
reconnue, qu’il paroît en quelque forte inutile de 
la faire fentir , & l’on peut dire qu’elle eft la 
mefure de certe droiture primitive, & de l’image 
de Dieu , qui font rétablies dans la créature rai- 
fonnable. 

Le grand inconvénient qui accompagne cetre 
vertu, comme l’cpinc accompagne la rofe , c’eft 
l’orgueil. 11 eft difficile de pratiquer les devoirs 
d’un honnête homme fans en être orgueilleux ; 2c 
quoique cette fierté parotfle avoir du fondement , 
il eft pourtant certain que l’honnêteté eft en grand 
danger dans tous les cœurs où règne une vanité 
exceffive. 

11 n’y a rien au monde qui doive avoir moins 
de relation avec l’orgueil que la vraie honnêteté. 
C’eft une vertu aifee , unie , naturelle , qui agit 
fans aucune vue d’intérêt ; & , quand un homme 
fe vante trop de fon honnêteté , je crains tou- 
jours que cette qualité ne fait en lui foible & 
languiftante. 

L’honnêteté eft une plante fort délicate , qui 
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h’eft pas connue de tous les botaniftes ; elle ne fe 
multiplie pas beaucoup dans les endroits où on 
la sème. Elle ne croît pas aifcment dans un ter- 
roir fort gras , Si elle fe sèche dans un terroir 
fort maigre , à moins qu’elle n’y ait pris de 
profondes racines. Dans ce cas là , il arrive rare- 
ment quelle foit détruite tout-à-fait. Si elle pa- 
roît quelquefois accablée de la mauvaife herbe 
de la profpétité , elle fait fe débarraffer de cet 
obftacle , & quand elle eft tellement abattue par 
les coups de la pauvreté, qu’on la prendroit pour 
morte , elle reprend vie au moindre beau tems 5 
la moindre pluie lui rend toute fa vigueur, & 
lui fait produire fa femence. 

La mauvajÊftrerbe , qui eft la plus pernicieufe , 
s’appelle finetre ou fubcilité. Elle cache ft bien 
cette plante falutaire , qu’il eft fouvent prefque 
impolïible de la trouver. D’ailleurs , elle lui ref- 1 
femblefi parfaitement, qu’il eft facile de fe trom- 
per, en la prenant pour cette admirable Gmple* 
C’eft nne efpèce d’honnêteté fauvage ; & j’ai en- 
tendu dire à ceux qui en ont femé dans leut 
. propre terroir , & qui en ont fait ufage dans le 
commerce de la fociété civile , croyant que c’étoit 
la plante véritable, qu’il leur en a coûté tout leur 
crédit , & qu’ils ont ruiné celui de tous ceux avec 
qui ils avoient affaire. Cette méprife n’eft pas 
rare, & c’eft-là la caufe de toutes ces plaintes 

Dij 
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qu’on entend tous les jours contre les faux amis ; 
Sc contre les ftiponneries qui influent fi générale- 
ment dans la conduite des hommes. 

Certaines propriétés de cette véritable plante 
varient un peu , félon la différence du terroir & 
du climat , & cette variété a caufé plufieurs dif- 
putes parmi les connoiffeurs des Amples., qui, 
trompés par quelques apparences , fans entrer 
dans la nature de la chofe même , appellent fou- 
vent faufle honnêteté , ce qui ne laifTe pas d’être 
la véritable. Il y en a une forte dans ma patrie , 
qu’on appelle l’honnêteté de la comté d’York , 
qui diffère afTez de celle qui croît dans les parties 
méridionales d’Angleterre , je veux dire autour 
de la capitale. 11 y en a une efpècej|lî Ecofle , qui 
eft extrêmement délicate , & l’oircn trouve une 
dans la nouvelle Angleterre , qui ne vaut guères 
mieux que l’honnêteté fauvage , que j’appelle 
fubtilité. Quelques voyageurs nous afTurent en- 
core qu’ils en ont vu une efpèce dans certaines 
parties de l’Afie , & même dans la capitale de 
l’empire turc , qui vaut infiniment mieux que 
tout ce qui en croît dans nos provinces ; c’eft 
'i dommage que nos marchands du Levant n’en 
apportent pas quelqqe graine , pour eflayer fi 
elle peut prendre dans le territoire de la Grande- 
Bretagne. J’avoue que je fuis un peu furpris de 
cette relation , parce que j’ai toujours été du fen- 
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tlment que cette fimple ne croiffoit jamais mieux 
que quand on l’arrofoit d’une certaine liqueur ap- 
pelée religion. C’eft une expérience que j’ai faite 
très-fouvent dans les autres pays, & je m’ima- 
gine que c’eft pour cette raifon , que l’honnêtetc 
çcofloife eft d’une fi bonne forte. Je ne faurois 
dire fi celle que produit la Turquie eft d’une na- 
ture encore plus excellente , puifque , dans tous 
mes voyages , je n’ai jamais mis le pied dans les 
domaines du Grand-Seigneur. 

Pour ne pas pouffer trop loin cette allégorie , 
je dirai que les difputes où l’on entre fur la véri- 
table honnêteté font très - dangereufes à cette 
vertu même : quand on a lieu de douter fi une 
chofe eft vertueufe ou vicieufe , il faut quelle 
approche des frontières du vice , & celui qui 
veut éviter de fe noyer , fait prudemment de 
ne pas trop s’avancer fur le bord de l’eau. 

11 n’eft pas moins dangereux de vouloir ren- 
fermer cette vertu dans les bornes étroites de 

l 

la juftice humaine. Il eft certainement bon &: 
jufte de conformer fes a&ions aux loix établies ; 
mais fi, dans toutes fes a&ions on croit remplir fes 
devoirs en fuivant les loix à la lettre , on s’ex- 
pofe à fe rendre coupable de la dureté la plus in- 
humaine. En fuivant ce faux principe , il eft per- 
mis au créancier de faire périr fon débiteur dans 
la prifon , quoiqu’il foit perfuadé qu’il lui eft 
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impoflîble de payer fa dette ; il eft jufte de faire 
pendre tout malfaiteur , quelles que puiffent 
être les circonftances qui rendent fon crime ex- 
cufable ; en un mot , en fe réglant fur cette 
faillie maxime, un homme fe rendroit incom- 
mode à tout le monde } il deviendroit un tyran , 
& pâr conféquent un mal-honnête homme -, car la 
cruauté eft parfaitement incompatible avec la vé- 
ritable honnêteté. 

Le fouverain légiilateur des hommes a réglé 
l’étendue de cette vertu , en nous donnant un 
principe général qui décide de toutes les ques- 
tions particulières : Ne fais pas à un autre ce que 
tu ne veux pas quon tefajfe. C’eft là l’eftence de la 
vertu donr je parle , & c’eft à cette maxime qu’il 
faut avoir recours dans le cas où les loix fe 
taifent. 

Il y a des perfonnes qui foutiennent que la 
confidération de l’impuilïance d’un débiteur ne 
nous oblige pas à lui accorder du tems , ou à 
compofer avec lui , de qu’on ne doit s’y porter 
que par une vue d’intérêt , A afin de s’emparer 
d’une partie de la dette , plutôt que de perdre 
le tour. S’il étoit vrai qu’on remplit fes devoirs 
en fuivant la lettre de la loi , je ferais forcé à 
être de leur fentiment. 

D’un autre côté , il arrive qu’un homme qui 
a contraélé une dette , fe croit en droit de ne U 
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point payer, aufli têt que le terme eft échu, 8c 
il eft d’opinion qu’rl lui fuffit de l’acquitter quand 
la loi l’y oblige. Conformément à cette idée , il 
promène fon créancier par tous les détours de la 
juftice, & par un grand labyrinthe de procé- 
dures. Quand il ne peut plus difputer le terrein , 
il fe cache , 8c fait cous fes efforts pour mettre 
fes biens en sûreté. En mefuraut fa conduite à la 
lettre de la loi , il fe croit honnête homme , 
quoique rien ne foie capable d’esetifer fon pro- 
cédé , que la févérité cruelle donoquelques créan- 
ciers fe déclarent pattifans. 

Un tel homme eft véritablement un fripon ; 
il eft obligé en confcience d’agir conformément 
a Tincention de la loi , & à l’intention qu’il dé- 
voie avoir lui-même quand il a paffé un contrat 
avec fon créancier. L’honnêteté confifte à payer 
ce que l’on doit , dans le moment même que l’on 
commence à le devoir , fans attendre que l’on 
y- foie forcé par les juges. 

Il eft vrai que les loix civiles permettent 
aucréaacier depourfuivre en juftice celui qui lui 
doit , dans quelques circonftances que ce dernier 
puiffe fe trouver - T 8c au débiteur , de ne rien 
négliger pour reculer le paiement. Mais les îoix 
de la confcience y font très- contraires. 11 eft 
encore vrai que des perfonnes ingénieufes à pal- 
lier leurs mauvaises avions , ne manquent pas de 
' D iv 
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raifons pour défendre une pareille conduire.' 
Voici l’argument dont ils fe fervent. 

Un homme fondé fur mort crédit , & fur 
l’idée qu’il a de ma probité , me confie fon argent 
ou fes marchandifes ; il croit trouver fa sûreté . 
dans mon intégrité & dans mes moyens. S’il 
vient me fommer de fatisfaire au conrrat que 
nous avons pâlie enfemble , il renonce à la sûreté 
qu’il avoit cru trouver dans ma vertu & il ne 
s’attache plus qu’à la sûreté que la loi peut lui 
faire trouver dans le bien que je pofsède ; il fe - 
détache entièrement de ma probité, & il ne fe 
fert que du contrat en queftion , pour me faire 
payer , que je le veuille ou non. N’eft-il pas jufte 
que je me défende avec les mêmes armesaveclef- 
quelles il m’attaque ? Il ne me combat que par 
la loi; je foutiens 8c je repoulfe fes attaques de 
la même manière , & mon aétion eft toute aufîi 
légitime que la fienne. 

C’eft ainfi que la lettre de la loi détruit entiè- 
rement le caractère d’honnête homme dans le 
créancier 6 c dans le débiteur , 8c qu’elle fournie 
des exeufes plaufibles à l’un 8c à l’autre , 8c des 
raifons fpécieufes de fe croire honnêtes gens. 

Ce ne font pas-là cependant les gens d’hon- 
neur dont je parle ici ; la véritable honnêteté 
n’eft pas une vertu purement négative. Il ne fuffic 
pas, pour être honnête homme, de ne faire à foa 
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prochain aucun tort ‘dans le fens borné de la 
juftice humaine j on eft encore obligé d’examiner 
les dirconftancfes , de les comparer aux lpix & de 
les pefer les unes & les autres dans les balances 
de la raifon & de lcquité. En généra! , un créan- 
cier peut faire emptifonner celui qui refufe de 
lui payer une dette ; mais s’il eft convaincu que 
le débiteur eft dans une impuilîance abfolue de 
payer , la raifon exige du créancier , de ne pas 
exercer des cruautés inutiles fur cet infortuné. 
On ne fauroit être honnête homme , fans être 
homme raifonnabie. 

D’ailleurs , contradler une dette , quoiqu’im- 
prudemmenr , n’eft pas un crime capital j & 
laifler mourir un homme de faim &: de mifère 
dans la prifon, punition plus affreufe que la po- 
tence , eft une chofe cruelle & tyrannique pour 
laquelle un créancier mericeroit d’êrre puni 
comme meurtrier. Les loix divines mêmes n’ont 
jamais permis cette rude manière de punir les 
debiteurs, qui peut-être a été mife en pratique 
parmi nous par une néceflité abfolue. A cet' 
égard elle eft permife & légitime , les loix la per- 
mettent ; mais la raifon doit modérer la rigueur 
de ces loix j elle doit tirer des loix d’elle-même 
& confulter l’humanité. Pourquoi 3 dit l’écriture 
fainte, lui ôteriez-vous fon Ut de dcjj'ous lui ? Cette 
interrogation marque avec force qu’une telle 
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conduite eft déraifonnable & contraire à la na- 
ture. 

J’ai vu des gens qui outroienc allez cette 
matière pour foutenir qu’un homme pourfuivi. 
par un procès injufte , dévoie plutôt CoutFrir 
patiemment ces attaques que de les rep mlTec 
par la force des loix. Cependant ces mêmes gens 
fi patiens, en fiiifant le perfonnage des autres , 
ne l’étcienc pas aff z quand il s’agifToit d’eux- 
mêmes , pour ne pas pourfuivre en juilice un 
débiteur qu’ils ne pouvoient pas réduire à larai- 
fon par d’autres moyens. 

Je ne blâme pas leur conduire ; mais je con- 
damne leur opinion ; je ne trouve rien à redire 
au procédé d’un homme qui tâche à fe faire payer 
en juilice d’une dette réelle , contrariée par ut* 
débiteur à qui il ne manque rien pour payer > 
que lecœurd’un honnête homme; mais je trouve 
de la cruauté â pouffer aux dernières extrémités 
•n débiteur plus infortuné que coupable, à mec- ~ 
tre fa famille dans la rue , & à le faire mourir, 
dans la prifon. C’eft-là la conduite d’un barbare , 

& non d’un honnête homme. 

On m’objeétera peut-êrre que , fi je voulois 
agir avec tout le genre humain comme je vou- 
drais qu’on agît avec moi , en pareil cas , je ferais 
obligé de foulager la misère de tous les pauvres, 
te d’acquitter les dettes de tous les débiteurs 
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emprifonnés 3 parce que , fi } crois pauvre , je 
fouhaicerois d’être fecouru , 2c que , fi j’étois 
emprifonné pour dettes, je fouhaiterois d'être 
remis en liberté. 

Cela s’appelle renvetfer le fens de la propo- 
rtion qui eft la bafe de la vertu dont je parle ; 
c’eft la rendre affirmative , au lieu quelle eft 
négative y elle nous oblige à ne pas faire aux 
autres ce que nous ne voudrions pas qu’on nous 
fît. Mais quand même la proportion affirmative 
en feroit une conséquence naturelle, elle devroir 
toujours être réglée par l’équité , &c elle ne nous 
obligeroit que de faire» à l’égard de notre pro- 
chain, tout ce que nous pourrions fouhaireréqui* 
tablemens que le prochain fît à notre égard en 
pareil cas. 

L’équité eft l’eflence de l’honnêteté j 2c fi , dans 
toutes les occafions de la vie , nous voulions bien 
nous adrefler à ce tribunal d’équitc qui eft établi 
au-dedans de nous, la raifon y pîaideroit lacaufe 
de notre prochain , avec La même chaleur qu’elle 
y défend nos propres intérêts. 



De la pierre de • touche de la vraie honnêteté. 

I~i a néceffitc Si l’indigence femblent faire fou- 
vent un fripon d’un honnête homme, 2c fbuvent 
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elles arrachent réellement le mafque de Thon- . 
nê te té à ceux qu’il déguifoit, pendant qu’ils étoient . 
favorifés de la fortune. Selon l’opinion générale 
des gens qui font à leur aife , il eft prefque 
impoflible d’être pauvre fans être mal-honnête 
homme. Dans leur langage , un pauvre & un 
faquin font des termes fynonymes. Un jeune 
homme riche , au contraire , eft prefque tou- 
jours un honnête homme. Quand la chofe feroit 
vraie, ce ne feroit pas un grand miracle’, leur en 
devroit-on favoir gré? S’ils étoient fripons , ils 
le feroient doublement , puifqu’ils feroient des 
friponneries, fans y être portés par aucune nécef- 
lîté. Un homme opulent a rarement occafion de 
mettre fon intégrité à l’épreuve ; il n’a pas 
même occafion d’approcher des limites qui fépa- 
rent l’honnêteté de la friponnerie. Un tel , me 
dit-on , eft un parfait honnète-homme , il paye 
exactement ce qu’il doit , perfonne n’a rien à 
prétendre de lui , il ne fait tort à qui que ce foit. 
Fort bien j mais dans quelle fituation fe trouve- 
t-il ? C’eft un homme qui a un revenu confidé- 
rable ; il vit de fes rentes , fans fe mêler d’aucune 
affaire. Un tel homme devroit être un diable 
incarné, pour être capable d’agir en fripon. Il eft 
contradictoire de faire du mal fimplement peut 
le plaifir de faire du mat ; & il eft incroyable 
que les démons eux- mêmes pèchent fins avoir 
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d’autre butque lafatisfaftion de pécher. Le crime 
n’eft jamais indépendant de tour motif, Sc il tend 
toujours à fatisfairc quelque palfion favorite ; 
l’ambition , l’orgueil ou l’avarice , rendent les 
riches mal-honnêtes gens , & la néceflitc fait le 
même effet fur les pauvres. 

Faifons ici une fuppofition ; tirons la vertu 
prétendue de ce riche , de fon oifiveté , pour la 
conduire dans quelqu’une de ces cataftrophes 
que toute la prudence humaine ne fauroit préve- 
nir. Il a pour voifin un marchand , dont les affai- 
res vont à fouhait , & dont la probité n’eft révo- 
quée en doute de perfonne ; il arrive que cet 
honnête négociant perd , par un naufrage , un 
vaiflèau richement chargé. Un de fes correfpon- 
'pondans manque ; fes lettres de change font 
proteftées ; il faut qu’il fafte banqueroute •, c’eft 
une néceffité abfolue , il fe cache , & il entre 
en compofition avec fes créanciers. Notre créfus 
oifif ne manque pas de fe gendarmer contre 
ce malheureux : è’eft un coquin , un fripon , qui 
ne paye pas aux honnêtes gens ce qu’il leur doit j 
il feroit bon d’avoir une loi qui condamnât au 
gibet tout homme qui s’endette au-delà de ce 
qu’il eft en état de payer. S’il arrive que quel- 
qu’un des créanciers découvre la retraite de cet 
infortuné , & s’il le met en prifon ; fort bien , 
dira mon homme opulent , il l’a bien mérité j 
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qu’il y tefte, 8c qu’il ferve d’exemple aux antres., 
Il fe peut pourtant que ce marchand (bit, dans 
le fond, un aulli honnête homme que celui qui 
décide de fa conduite avec tant de témérité. 
Vous êtes un honnête homme , dites - vous ? 
qu’eft-ce qui vous en aflure ? Vous êtes vous 
jamais vu dans un état , où manquant de pain , 
vous avez préféré une mort apparente à l’injuf- 
tice de vous emparer du pain dè votre prochain ? 
Avez-vous jamais été fur le point d’être arrêté 
pour dettes , incapable d’appaifer votre créan- 
cier, ni par vous , ni par vos amis , fans vous lailïer 
tenter par un dépôt d’argent que quelqu’un vous 
avoir confié? Dans cette fituation, avez -vous 
mieux aimé fouffrir les dernières indignités que 
de faire cette brèche à votre caraélère d’honnête 
homme ? Dieu même à déclaré que la force de 
la néceflîcé eft en quelque forte irréfiftible ; 8c il 
nous ordonne de ne point méprifer le voleur , 
qui eft porté au vol par une difette extrême. Ce 
n’eft pas que , dans ce cas , le crime change ablo- 
lument de nature , 8c qu’il devienne une a&ion 
légitime. Ne pas méprifer un tel voleur , c’eft 
fe fouvenir de fa propre fragilité , fe défier de 
fes forces , & foupçonner que dans les mêmes 
circonftances oncommettroit peut-être la même 
a&ion. 11 s’enfuit qu’il faut lai (Ter à dieu le juge- 
ment de ces fortes de fautes , &c lies pardonner 
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par rapporr à nous ; en un mot , qu’il faut que 
nous , qui nous croyons bien fermes fur nos 
jambes , prenions garde de ne pas tomber. 

Je crois même qu’il eft importable à mut homme 
de ne pas choquer les maximes de la probité. La 
nécertùé abfolue eft au-dc(Ius des forces hu- 
maines. Suppofons cinq hommes dans une cha- 
loupe, au milieu de la mer, fans aucune provi- 
sion, incapables de réftfter plus long-tems à la 
faim qui les dévore. Ils délibèrent enfemble fur 
leur affreufe fituation, 8c ils prennent le parti de 
tuer un d’er.tr’eux pour fervir de nourriture aux 
autres. Quel mets pour d'honnêtes gens! de quel 
cœur peuvent ils le bénir & en rendre grâces à 
Dieu? Cependant l’homme du mon Je le plus 
délicat fur la vertu , peut être forcé à commettre 
cette aéfcion, quoique la feule penfée d’un meurtre 
foit capable de le faire trembler d’horreur quand 
il fe trouve dans d’autres circonftances. Il n’y a 
ici que la feule nécertité abfolue qui foit capable 
d’excufer ce crime; il n’y a pas moyen dans le 
fond de le juftifier. Si l’on allègue qu’il vaut mieux 
perdre un feul homme que cinq, je demande 
quel droit les quatre qui reftent, ont de fau ver leur 
vie aux dépens de celle de leur compagnon? Par 
quelle dette cet homme s’eft-il obligé à leur con- 
ferver la vie par fa mort? C’eft un vol, c’eft un 
meurtre , c’eft arracher à cet homme uné vie dont 
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la propriété lui appartenoit inconteftablernent; 
c’eft tuer un innocent qui ne l'a mérité par aucun 
crime. 

Il eft vrai que , dans ce cas déplorable , on ob- 
ferve d’ordinaire une certaine équité ; on décide 
par le fort, qui fera le malheureux qui doit ctre 
facrific à la confervation des autres , & comme 
ils fe foumertent tous à la décilîon du fort, on pré- 
tend que, par- là, cette a&ion perd tout ce qu’elle 
pourroît avoir de criminel. Mais il eft certain 
qu’on fe trompe : perfonne n’a le droit de con- 
fentir à cette décilîon , parce que l’homme n’eft 
pasgautorifé à difpofer de fa vie; en le faifant, il 
pèche contre ce qu’il doit à la ldi & à lui-même. 
Celui qui périt de cette manière eft criminel, & 
les autres qui fauvent leur vie d’une manière fi. 
horrible, méritent, dans le fond, detre pendus 
pour meurtre. Tout ce qu’on peut raifonnable- 
ment alléguer en leur faveur, c’eft qu’une nécef- 
fité abfolue rend, en quelque forte, les plus 
grands crimes excufables, & qu’elle en change 
la nature. Ces cas d’une nécefîîré abfolue font 
fort rares ; mais il y en a un grand nombre d’autres 
où la néceftitc eft moins urgente, & où elle doit 
excufer les fautes , à proportion de fes degrés. 
Plaçons notre honnête homme oifif dans uhe de 
ces circonttances. 11 eft homme d’honneur, Sc 
pendant la nuk , il ne pourroit fermer les yeux 

s’il 
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s’il devoir la moindre chofe à Ton prochain ; il 
foutient même que , fans cette délicatefTe , on eft 
indigne de porter le nom d’honnête homme. 

Son père lui a lailTé un bien trcs-confidérable; 
il en jouit pendant quelque tems d’une manière 
tranquille j cependant quelques parens éloignés 
forcent d’un coin , & forment des prétentions 
fur tout l’hérirage; ils en arrêtent les revenus 
entre les mains des fermiers. Voilà mon homme 
tout d’un „coup dans l’embarras des affaires & 
dans l’abîme de la chicane j les dépenfes excef- 
fives du procès le privent , en moins de rien , de 
tout fon argent comptant , & fes revenus étant 
arrêtés, il eft hors d’état de pouffer les procédures 
avec vigueur. La néceilîté où il fe trouve le porte 
d’abord à faite une légère brèche à fon caractère 
d’honnête homme j il va trouver un ami pour lui 
emprunter une fomme, qu’il n’eft pas trop per- 
fuadé de pouvoir fi-tôt rendre ; il lui dit que fon 
procès aura bientôt une fin favorable pour lui , 
& qu alors, ayant l’ufage libre de fes revenus, il 
ne manquera pas de reftituer l’argent qui lui eft 
abfolument nécelîaire. Il a peut-être cette inten- 
tion-là-, mais, par malheur, la fentence eft pro- 
noncée, il perd fon procès; tk le titre que fon 
père prétendoit furie bien qu’il lui a laiffé, fe 
trouve défectueux ; il n’eft pas feulement prive 
de toirt fon héritage, mais il eft encore condamné 
Tome, III. E 
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à reftituer les revenus dont il a joui. Il eft abfo- 
lumenc ruiné; i peine lui refte-t-il de quoi four- 
nir aux befoins les plus preflans de la vie, bien 
loin d’être en état de rendre l’argent qu’il a em- 
prunté. 

Retournons à préfentâ fon voifin*le marchand, 
qu’il a traité de mal-honnête homme & de fripon. 
Il a compofé avec fes créanciers, il a été remis 
en liberté , 8c il rencontre dans la rue notre gen- 
tilhomme réduit à la dernière misère. Comment 
donc, moniteur, lui dit-il , n’avez-vous pas honte 
de ne point payer mon coufin, votre vieux ami, 
qui vous a prêté fon argent fi généreufement? 
“ Hélas! répond le gentilhomme, il m’eft im- 
» poflible de le payer ; j’ai perdu tout mon bien , 
» .& il ne me refte pas même de quoi vivre»». 
Cela fe peut, répliqua l’autre; mais pourquoi 
avez-vous été alfez mal-honnête pour emprunter 
des fournies que vous n’etiez pas fur de pouvoir 
rendre? «Ne me condamnez pas fi vîte, répond 
» le gentilhomme; quand je lui ai emprunté cet 
>» argent, j’avois intention de le paver en honnête 
» homme, 8c je ne doutois pas 1 ulement que 
» le gain de mon procès ne me mît en état de 
»> le faire. Mais mes efpérances ont été trompées , 
>» 8c quoique j’aie la meilleure volonté du monde, 
»» il n’eft pas poflîble que mes aétions y répon- 
» dent». Oui, mais vous m’appeliez fripon 8C 
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m.d-honnète homme* dit le marchand, quand 
j’.d perdu mon bien dans les pays étrangers* pat 
des défaites tout auflî inévitables que ceux que 
Vous avez rencontrés dans la patrie ; vous avez 
déchiré ma réputation , parce que je ne payois pas 
mes dettes, & cependant j’avois auflî grande en- 
vie de le faire que vous pouvez avoir à préfent. 
“ Que voulez-vous que je vous dife, répond le 
» gentilhomme? j’étois un infenfé, je ne fa vois 
m pas cé que c’étoit que la néceflïté; je vous de- 
s> mande mille gardons de la témérité de mon 
» jugement». 

Pouffons la fuppoflcion encore plus loin. Le 
négociant compofe avec fes créanciers, & en 
partageant ce qui lui refte, dans de juftes pro*-' 
portions, il eft déchargé. Iiiduftrieux & élevé 
dans le négoce* il 1 entreprend de nouveau, $c 
peu i peu il rétablit fes affaires; à la fin un heu- 
reux voyage* ou ce que les marchands appellent 
Un grand coup, le mqf entièrement dans fa pre- 
mière fortune. Î1 fe reffouvient de fes dettes, & 
confervant dans Ion ame les principes de l’hon- 
nêteté qui lui a toujours été naturelle, il affemble 
fes créanciers, & quoiqu’ils ne puiflent pas l’y 
fdtcèr par les voies de la jnftice, il leur paya 
éxa&emënt tout ce qu’il leur devoit encore. 

D’un autre côté, le gentilhomme voyant fes af- 
faires défefpérces, fort du pays, prend le parti 

. Eij 
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des armes, & fe comportant bien, il parvient à 
être officier. Son mérite le diftingue de plus en 
plus, & il monte aux poftes les pluséminens; 
mais enivré par fa fortune, il ne fonge plus aux 
dettes qu’il avoit contractées autrefois dans fa 
province ; il s’établit à la cour, uniquement oc- 
cupé à fe maintenir dans la faveur du prince, a 
qui il doit fon élévation , & il fait valoir fon titre 
d’honnête homme tout autant qu’il l’a fait dans 
, fa première jeunefle. Demander qui de ces deux 
eft^Ie véritable honnête homra*, e’eft mettre en 
problème qui fut le véritable pénitent , le phari- 
fien oftentateur, ou l’humble publicain. L’hon- 
nêteté, femblable à l’amitié, s’éprouve dans le 
xreufet de l’affliéHon ; & ceux qui crient le plus 
fort contre les malheureux , dont la' probité femble 
fe démentir dans l’infortune, font d’ordinaire 
ceux dont la vertu eft la moins capable de foute- 
nir les attaques de l’adverfité. 

Agir en honnête homme dans la tranquillité 
■2c dans l’abondance, eft ’un bien qui procède 
d’ordinaire de nos pareils , qui nous ont laifte du 
bien 2c de l’éducation. Mais agir en homme 
d’honneur dans des circonftances malheureufes , 
au milieu des chicanes & des injuftices dont nous 
ornmes accablés par des parens 2c par des amis , 
& fur les bords mêmes de la difette , c’eft une 
bénédiction qui ne nous fauroit venir que du 
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ciel , c’eft une force d’efprit que la grâce feule 
eft capable de nous fournir. 

Dieu ne fait pas un grand mérite à l’homme 
d’obferver fes loix^tant qu’il le comble de prof- 
pérités. Dans le dialogue que le diable eut avec - 
fon créateur touchant Job, il emprunte de-Ià un 
argument qui n’eft que trop concluant d’ordinaire : 
Oui j dit fatan , Job eft homme de bien , & la chofe 
n eft pas furprenante ; tu lui donnes tout ce dont il 
a befoin j je te fervirois moi-même & je te ferois 
aujji fidèle que Job 3 fi tu me faifpis autant de bien 
quà lui. Maintenant mets feulement un doigt fur 
lui 3 arrête un peu ta main , dêpouille-le un peu y & 
rends-le femblable à un de ceux qui fè courbent de- 
vant lui y tu verras quil eft tout comme les autres 
hommes ; & même te chagrin qu il aura de fes pertes x 
le portera à te maudire en face. 

Il êft vrai que la conjecture du diable ne fut 
pas jufte : mais cependant il y avoir beaucoup de 
probabilité, ôc l’on en peut tireî les conféquences 
fuivantes : 

i°. Que c’eft une chofe aifée de foutenir le 
cara&ère d’honnêteté & de droiture, quand un 
homme n’eft pas embarrafle dans des affaires 
épineufes & qu’il n’eft pas talonné par la difette. 

i°. Qu’il eft tems de prouver qu’on a vérita- 
blement le caradère d’honnête homme, quand 
on eft accablé par le malheur. 

E iij 
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Un honnête homme, à qui la fortune rit, peut,; 
par fanfaronnade, conter à tout le monde qu’il 
eft honnête homme : mais un honnête homme 
qui fe trouve dans la misère ? a la fatisfa&ioa 
d’entendre dire par les autres, tpx’il eft un honnête 
homme. * 

Pour bien entrer dans le véritable caraéfcère de 

» . ' . < '« ^ ■ * ■* J V *•<.«» I ■ « ■ • 4 - f* * « 

l’honnêteté, il faut donner quelque çhofe à la 
foiblefïe humaine, 8c diftinguer exactement entre 
des aétions paflagères & accidentelles , & entre 
une pratique confiante. Mon but n’eft pas d’àni- 
mer les hommes à renoncer fans fcrupule à la 
vertu, dans la néceflité; ce que je veux dire, c’eft 
uniquement qu’il ne faut pas condamner précipi- 
tamment ceux qui, dans des embarras extraor- 
dinaires & dans les difficultés les plus prefiantes, 
fe laiflent emporter à une mauvaife aélion, parce 
que la tentation eft fupérieure à la fermeté de , 
leur ame. 

Mon but eft de précautionner les hommes 
contre la précipitation avec laquelle ils impriment 
des marques d’infamie fur la réputation de ceux 
qui, par foibleffe, ou par la matheureufe ftçuatiori 
où ils fe trouvent, tombent dans des fautes re- 
marquables, Ces çenfeurs téméraires doivent 
conclure de mes réflexions , que ces mêmes 
infortunés, objets de leurs critiques, peuvent fe 
tirer du gouffre où ils fe font plongés, 8c devenu 
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en peu de tems , par un repentir fincère , de plus 
honnêtes gens aux yeux de Dieu que les pré- 
rendues gens de bien qui les déchirent d’une ma- 
nière fi impiroyable. 

Il faut ; ue je réponde ici à une objeéKon fort 
familière à ces honnêtes gens fi prompts à la cen- 
fure. Vous nous parlez , me dira quelqu'un de 
ces meflîeurs-Ià, de tomber & de fe relever, de 
pécher & de fe repentir j voici un drôle qui m’a 
attrapé une fomme confidérable. Il me vient 
chanter qu’il s’en repent , qu’il efpèie que Dieu 
lui a pardonné fon crime , & qu’il y anroit de la 
dureté à moi à ne pas imiter le grand juge du 
monde ; il eft fore mortifié du tort qu’il m’a 
fait, &. il m’en demande mille pardons , c’eft- 
à-dire, il me prie de lui permettre de ne me pas 
reftituer mon bien. Qu’eft-ce que tous ces beaux $ 
difeours ont de commun avec mon argent ? Qu’il 
me paye, & je lui pardonnerai de tout mon 
cœur. Dieu lui fait la grâce de ne fe point fou- 
venir de fon péché , je le veux j mais cetre bonté 
de Dieu 11e répare pas la perte que la friponnerie 
de cet homme m’a caufée. 

Touc ce que je puis répondre à cette objection , 
c’eft que vous avez raifon , fi l’homme qui vient 
vous parler fur ce ton peut vous payer , & 11e le 
fait pas ÿ car je fuis perfuadé que chaque faute de 
cette nature, doit être réparée par la reftitution, 

£iv 
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aufiî-bien que par le repentir. Cette reftitution 
doit aller aufTi loin que s’étend le pouvoir du 
coupable , & s’il y manque la moindre chofe à 
cet égard-là, il n’eft pas pofiîble que fon repentir 
foie fincère. 

Mais fi l’homme , dont il s’agit, eft abfolument 
incapable de vous faire la moindre reftitution ; 
ou bien s’il la fait autant qu’il en eft capable , &c 
s’il vient alors vous tenir les mêmes difeours , 
vous avez tort , fî vous ne vous y rendez pas , 
Sc c’eft lui qui a raifon. Il eft honnête homme , 
quoiqu’il ne fe trouve pas en état de payer les 
dettes ; mais il feroit malrhonnète homme , à. 
coup fur , s’il pouvoit vous payer , &c s’il ne le 
vouloit pas ; c’eft-là ce qui doit être la règle de 
votre conduite à fon égard. 

* Il y a un nombre infini d’accidens capables 
de précipiter un homme du faîte de la profpérité 
dans un abîme de misères. Quelquefois ce mal- 
' heur a pour caufe fes vices 8c fa mauvaife con-r 
duite , quelquefois les fraudes 8c les fourberies 
des autres j enfin , bien fouvent ce malheur arrive 
par des défaftres inévitables , par lefquels la pro- 
vidence divine nous fait voir que le prix de la 
carrière n’eft pas pour le plus agile , ni la vidoire 
pour le plus fort, ni la richefle pour le plus ju- 
dicieux. 

J’ai dit que quelquefois on tombe dans la 
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pauvreté & dans la misère par Tes propres vices. 
L’honnête homme', dont je parle , ne fauroic 
être miférable de cette manière-là ; cette mi- 
sère eft criminelle elle-même , puifqu’elle a le 
crime pour caufe. C’eft comme an meurtre qu’on 
voudroic excufer, parce qu’on l’a commis dans 
l’ivreffe ; ce qui n’eft^ qu’alléguer un crime pour 
pallier un autre crime. Telle étoit la misère de 
l’Enfant prodigue , qui , par des débauches con- 
tinuelles , avoir diflipé tout fon patrimoine. On 
peut dire que celui qui eft dans ce cas , & qui 
ne paye pas fes dettes , agir en mal-honnête 
homme , parce qu’il auroit pu les payer s’il 
n’a voit pas donné' au luxe & à l’intempérance 
ce qui étoit du à fes. créanciers. 

Il y en a d’autres qui tombent dans l’état le 
plus trifte , faute d’avoir le génie requis pour 
bien ménager leurs affaires. Ceux-là peuvent être 
honnêtes gens, malgré l’imbécillité de leurefprit. 
Un cœur excellent peut accompagner un efprit 
dé la dernière foibleffe. Je conviens que l’homme 
de bien eft véritablement l’homme fage , pour ce 
qui regarde la partie la plus effentielle de la fa- 
geffe ’ y favoir, la religion. Mais il arrive fouvent 
que l’homme le plus exaél par rapport aux de- 
voirs de la piété , & qui aimeroit mieux mourir 
que de faire de propos délibéré le moindre tort 
à fon prochain , enveloppe , par un défaut de ju- 
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gement, dans la ruine de fa propre famille, les 
femilles de placeurs autres. Mais, me dira-t-on, 
cet homme- là eft pourtant inexcufable , il a tort 
de s’engager dans des affaires qu’il n’a pas refprit 
de ménager j vouloir le juftifier , parce que c'eft 
un imbécille , c’eft faire la même chofe qu’on 
vient de condamner dans l’article précédent, 
c’eft excufer une faute par une autre. 

Je ne faurois être de ce fentiment-là. Quand 
on me demande pourquoi un imbécille entre- 
prend des affaires qui font au- deffus de fa por- 
tée , je n’ai rien à répondre, finon qu’il le fait, 
parce que c’eft un imbécille qui ne connoît pas la 
portée de fon efprit. Si vous voulez convaincre 
un homme de fon manque de lumières , il faut 
commencer par lui donner affez de lumières pour 
pouvoir en être convaincu ; fans cela , il ne fauroit 
être perfuadé de fa fottife , par cela même que 
c’eft un fot. 

11 eft naturel de croire dans le fond , qu’aucun 
homme n’eft refponfable , ni devant Dieu , ni 
devant; le monde, des talens qu’il n’a point reçus. 
Je n’ai jamais entendu exprimer cette vérité 
d’une manière plus forte que par un certain idiot 
achevé , qu’un gentilhomme de ma connoif- 
fance nQurnffoit dans fa. maifon. Ce pauvre 
homme étant au lit de la mort , avoir l’air ex- 
trêmement rêveur, & fe montroic fort embar- 
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rafle fur l’idée de la mort & de l'éternité qui. 
doit la futvre. Mon ami fit venir un miniftre au- 
près de lui , qui , proportionnant fes expreflîons 
à l’imbécillité du malade , lui expliqua , du 
mieux qu’il lui fut pollible , les matières dont je 
viens de parler. Ce pauvre homme qui , pendant 
toute fa vie , n’avoit pas eu le bonheur de don- 
ner une réponfe raifonnable à la moindre quef- 
tion , fe mit à répandre des larmes, en s’écriant: 
qu’il efpéroit que Pieu n’exigeroit pas de lui 
des chofes qu’il ne lui avoic pas donné le juge- 
aient de comprendre. Quoi qu’il en foie , par 
rapport à la divinité , qui connoît au jufte les 
tajens quelle a donnés à chacun , & jufqu’où peut 
aller l’ufage qu’on eft capable d’en faire , j ofe 
avancer , comme une vérité inconteftable , qu’à 
l’égard de la fociété civile, un homme ne doit pas 
être refponfable d’une aékion qui paroît évidem- 
ment procéder d’un défaut de jugement. 

Il y a d’autres cas , & en grand nombre , où 
un homme fe voit ruiné d’une manière pure- 
ment paflive , ou par des fraudes & des vols , 
ou par des défaftres extraordinaires ; en un mot, 
par des caufes indépendantes de fon jugement & 
dç fon honnêteté. C’eft de cette manière , que le 
diable , par la permifliou divine , précipita Job 
tout d’un coup , de l’état le plus floriflant, dans 
U misère la plus affretife. Si dans, une celle fitua- 
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tion , caufée par des cataftrophes inévitables, un 
homme ne paye pas fes dettes , il y a une extra- 
vagance épouvantable à le traiter de mal-honnête 
homme , à moins qu’ofi ne veuille foutenir qu’il 
n’eft jamais permis à un homme , de quelque 
manière que ce puifle être , d’emprunter de l’ar- 
gent fur fon crédit j ce qui eft encore de la der- 
nière abfurdité. 

Cette matière me conduifit affez naturelle- 
ment à une petite digreffion fur les banqueroutes. 
A mon avis , la crainte de manquer eft la caufe 
ordinaire qu’un marchand manque. Un négo-, 
ciant voyant que fon crédit eft encore bon , quoi- 
que fon fonds foit épuifé , pouffe fon négoce 
avec d’autant plus de vigueur , & il s’anime à 
faire des coups hardis , dans l’efpérance qu’un 
heureux voyage , ou quelque circonftance avan- 
tageufe , le réconcilieront avec la fortune. 

Quel que puiffe être le fuccès de cette har- 
dieffe , j’avoue que j’y trouve manifeftement un 
defaut de probité. Un homme qui fait que fon 
fonds eft épuifé , quoique fon crédit foit encore 
en fon entier , fait une injuftice palpable quand 
il contracte quelque dette ; il fait alors fon com- 
merce aux rifques des autres , & non pas aux 
fiens propres , puifqu’il n’a plus rien à perdre; 
par la même raifon, il négocie à fon propre profir, 
8c non pas à celui de fes créanciers ; ce qui eft 
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abfolument contraire à l’équité. Il trompe celui 
dont il prend l’argent & qui le hafarde , dans la 
fuppofition que le fonds de fon debiteur répond 
à fon crédit. Il eft mal-honnête homme , quand 
même, en cas qu’il vienne à manquer, il paye- 
roit à ce dernier créancier toute la fomme due ; 
car il eft certain que fes autres créanciers ont eu, 
avant le contrat qu’il a fait avec le dernier , un 
droit fur tous fes effets, chacun à proportion de 
ce qui leur étoit dû ; par conféquent , s’il ne 
donne à ceux-ci qu’une portion , & la fomme 
totale à celui-là , il leur fait une injuftice réelle. 

Si les hommes confultoient ce principe de 
droiture , qui eft dans leur raifon , ils verroient 
qu’il 11’eft permis d’emprunter de l’argent, que 
lorfqu’on a une certitude morale qu’on fera en 
état de payer. Emprunter , c’eft promettre de 
payer \ & promettre abfolument ce qu’on n’eft 
pas fur de pouvoir tenir , c’eft agir en mal-hon- 
nête homme , comme je le prouverai ci-après. 
Suppofé même que dans la fuite on fe trouve en 
état de payer , & qu’on paye actuellement , cet 
heureux fuccès & cet aéte de probité ne redreftent 
pas ce qu’il y avoir d’irrégulier dans l’emprunt ; 
on a réellement trompé fon créancier , en lui 
faifant courir un plus grand rifque qu’il ne le pen- 
foit & qu’il ne le vouloit. On lui adonné des idées 
fauffes du fonds qui devoir faire ta fureté du 
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paiement : par conféquent il y a ici manque de 
probité fur manque de probité , pour ne pas dire 
fraude fur fraude. 

Je fais bien que tout le monde n’eft pas dé 
cette opinion , & que la chofe eft pratiquée par 
bien des gens qui partent poür gens d’honneur 
dans le monde. Jé fuis fur qu’un homme qui me 
dupe par fon crédit, & qui prend mon argent, 
quoiqu’il foit perfuadc que , s’il venoit à mourir 
le lendemain , fon fonds ne feroit pas le quart de 
la dette , eft un fripon , quand même il me paye- 
xoir par la fuite au terme fixe. Je dis plus , il eft 
aufli coupable de vol que s’il avoit pillé ma mai- 
fon. Le crédit eft l’opinion généralement reçue 
de l’honnêteté &c de la capacité d’un homme > 
de la volonté , & des moyens qu’il a de payer ce 
qu’il doit. Dès que le public eft perfuadé qu’une 
de ces qualités manque à quelqu’un, il faut de 
nécefticé que le crédit de cet homme commence 
à chanceler. On ne confie pas volontiers fon bien 
à un mal-honnête homme, quoiqu’opulent, ni 
à un pauvre , quelque convaincu quion foit de fa 
probité. 

Si l’on fuppofe généralement que je fuis 
homme d’honneur & en état de payer, & que 
je contrarie quelque dette , quoique je fâche 
que la dernière fuppofuion foit fantfe , la pre- 
mière devient fa u rtc eu mente teras, En vain 
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prétend-on que tout le négoce roule fur l’appa- 
rence & fur la réputation , & que par- là tous les 
négocians font expofés aux mêmes rifques : il eft 
certain qu’on ne court généralement ce rifque 
qu’à caufe du grand nombre de mal- honnêtes 
gens. Rien n’eft plus ordinaire que de confier 
des fommes confidérables à un homme qui fe 
prépare à faire une forte banquerouie , quoique 
fon crédit foit plus brillant que jamais. Mais s’il 
accepte les fommes qu’on lui offre , il eft mal- 
honnête homme au fuprême degré , parce qu’il 
connoît le véritable état de fes affaires , & qu’il 
eft convaincu que celui , avec qui il a affaire , eft 
la dupe de l’opinion générale. 



Du caractère d’honnête homme } par rapport aux 
promejfes. 

L a marque la plus fenfible qu’on puiffe don- 
ner de fa probité , c’eft I’accompliffement exaéfc 
de fes promeffes. La parole d’un honnête homme 
lui eft la chofe du monde la plus facrée, c’eft un 
contrat formel. Cette noble exaétitude n’eft pas 
la fuite d’une réfolution qu’il forme à loifir , 
pour foutenir ou pour augmenter fa réputation : 
c’eft un effet naturel de fon intégrité. Pour exé- 
cuter fes promeffes , il n’a que faire de' pofer des 




So 
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principes , & d’en tirer des conféquences ; fon 
cœur s’y porte de foi même : il fe gêneroit , s’il 
ne les accomplifToit pas avec la dernière ponc- 
tualité. 

Lorfqu une fois il â donné fa parole , en peut 
s’y fier , quand il s’agiroit de la vie même j il 
s’expoferoit plutôt aux dernières extrémités , que 
de chercher un lâche détour pour fauver fon 
honneur en fe dérobant à fa probité. 

Cette branche de la véritable honnêteté de- 
mande la précifion la plus grande j la feule raifou 
pour laquelle on peur s’exeufer } fi l’on ne garde 
pas fa parole, dans le fens le plus propre, c’eft 
une impuiflance abfolue de le faire. Changer le 
fens naturel des exptelïions, n’accomplir fes pro- 
mefTes qu’en partie, c’éft une baffe (Te , c’eft une 
lâcheté, dont un homme d’honneur ne fauroit 
■ être capable. 

Je crois que c’eft le refpeét extraordinaire que 
nos ancêtres avoient pour leur parole , qui les a 
portés à attacher une fi forte marque d’infagaie 
à l’affront de recevoir un démenti. Dire â un 
homme qu’il ment, c’eft lui faire le plus cruel 
reproche , c’eft attaquer directement fon carac- 
tère d’honnète homme. Si le menfonge en gé- 
néral eft fi infamant, il doit l’être à plus forte 
raifon quand il trompe l’attente d’un homme 
qui fe fie à notre parole. Dans le moment même 

qu’on 
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• 

qu’on tombe dans cette honteufe lâcheté , on 
déroge , on fouille le fang dont on eft forti , on 
fe confond avec les faquins les plus mépri- 
fables. 

Ceux qui ont pouffe les idées du point d’hon- 
neur jufqu a la chimère , foutiennent que le dé- 
menti ne doit être donné qu’aux derniers des 
hommes , qu’à des gens accoutumés à recevoir 
patiemment des coups de canne. Selon eux, cet 
affront doit paffer pour fi atroce , 8c pour fi in- 
fupportable dans l’efprit de tout autre, que celui 
qui fe hafarde à choquer jufques-là les règles de 
là politeffe , n’a pas le moindre droit de pré- * 
tendra qu’on en ufe avec lui félon les règles or- 
dinaires de l’honneur. On peut le mettre de ni- 
veau avec les bêtes féroces , qu’on affômmc par- 
tout où on Ies’trouve. Suivant les règles du point 
d’honneur , l’injure que cet homme a faite, en 
donnant un démenti , doit* être lavée dans fon 
fang. Un militaire qui auroit reçu un démenti , 

& qui ne s’en vengeroit pas , quoique brave 
d’ailleurs, ferôit méprifé de fon corps, & obligé 
de quitter le fervice. 

Mon intention n’eft pas de plaider pour ces 
fortes de maximes extravagantes; je les allègue 
uniquement pour prouver la vénération générale 
qu’on a pour la véracité d’un homme 8c pour fa 
ponduaüté à garder fa parole. Les François , 
Tome III. * F 
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quand ils croyent être attaqués dans leur hon- 
neur, font d’abord prêts à dire : je fuis homme 
de parple , 8c par ces expreflions ils déGgnent 
d’ordinaire tout lecaraélèred’un honnête homme. 

Ils n’ont pas tort ; l’exaétitude réfide rarement 
dans une ame baffe & lâche, & par-tout où elle 
fe trouve , on peut s’attendre à y découvrir auflî * 
toutes les autres branches de la véritable hon- 

t 

nèteté. 

Nos pères mettoient autrefois la parole à un fi 
haut prix , que la juftice forçoit un homme à 
payer fur fa fimple promefTe. Mais enfuire un 
grand nombre d’inamvéniens furent caufe qu’on 
reflreignit , par un aéte , ces fortes dç fentences 
à. la fomme de dix livres fterliug. Cependant il 
refte encore établi parmi nous , qu’une fimple 
p^melTe de mariage, fur- tout fi elle eft confir- 
mée par quelque faveur, oblige un homme à 
cpoufer la perfonne à qui il l’a donnée , ou du 
moins, qu’elle le force à ne pas contra&er un 
autre.mariage. A cet égard, nos loix civiles s’ac- 
cordent parfaitement avec les loix de l’équité &c * 
de l’honneur. , 

Ou peut alléguer un nombre infini d’exemples • 
de l’hommage que toutes les nations rendent à 
cette véracité , qui porte les hommes à acquitter 
leurs promeffes. Rien n’eft plus ordinaire dans la 
guerre , que de lailïer aller un prifonnier fur fa 
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parole , pour avoir foin de fes affaires 5 ou pour 
aller chercher de quoi payer fa rançon. Celui qui 
feroic allez lâche pour ne point avoir égard à 
cette parole, & pour 11 e fe pas remettre entre les 
mains de fes efinemis , fèroit pendu s’il étoit pris 
de nouveau , 5c pafferoir pour infâme dans l’ef- 
pric de fes compatriotes mêmes. 

Quand ce ne feroit pas pour l’amour de la 
vertu , un homme un peu fenfé devroit plutôc 
rifquer tout , que de déclarer à tout le monde , 
en violant ouvertement fa parole , qu’il eft un 
malheureux. C’eft précifément l^i réputation d’un 
homme de parole , en quoi confifte cette bonne 
renommée dont parle Salomon. Elle ejl meilleure 
que la vie, dit-il; c’efl un parfum précieux , & 
quand un homme l’a perdue une fois > il ne lui 
refie rien qui mérite d’être confervé . 

L’unique treflource d’un tek homme , c’eft de 
slaller cacher dans quelque, coin du monde : car 
il ne doit pas s’attendre au moindre commerce 
avec les hommes qui ont une ombre d’honneur. 
Ceux qui ont le moindre foin de leur réputation , 
feroient an défefpoir qu’on les vît dans fa com- 
pagnie : chacun l’évite comme s’il ctoit peffci- 

féré. • , • . ' 

* * 

11 y a certaines gens qui affeélent une grande 
ponéhialité dans la manière d’accomplir leurs 
promeffes , 5c qu’on ne fjiuroir pourtant appeler 

F ij 
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honnêtes gens , parce qu’ils donnent dans d ? #u- 

tres vices & dans d’autres irrégularités qu’ils veu- 
lent pallier avec cette feule vertu. Par ce procédé* 
ils rendent juftice au mérite de l’honncteté , puif- 
qu’ils la confidèrent comme le mafque le plus beau 
. 8c le plus propre à cacher les autres difformités de 
leur cœur. De cette manière, l’honnctetéeft em- 
ployée , comme l’extérieur de la religion , pour 
mafquer un hypocrite , & pour attirer à une om- 
bre de vertu, l eftime qui eft due à l’effence meme. 
Si l’honnêteté n’étoit pas confédérée comme la 
qualité la plus excellente , on ne s’en ferviroit pas 
comme du prétexte le plus fpécieux. Aufft faut-il 
avouer qu’ii n’y a certainement pas un moyen plus 
fur de ménager à un hypocrite le titre d’homme tic 
bien , qu’une ponctualité apparente à garder re- 
ligieufemenr fa parole. Rien ne lui eft même 
plus utile. Dès qu’un homme eft affez habile 
pour répandre généralement le bruit de l’invio- 
labilité de fa, parole, il n’y a rien de fi pré- 
cieux qu’on n’ofe lui confier , rien de fi difficile 
qu’on ne s’engage, avec plaifir, à effectuer en fa 
faveur. 

Tout le monde rend hommage au caractère 
d’honnête homme $ les fcélérats le refpe£tenr, 
les iinbécilles l’adorent, & les gens de bien l’ai- 
ment de la manière la plus tendre. Pour l’hypo- 
crite dont je viens de^arler, il eft plus dange- 
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tcux pour les honnêtes gens, que vingt fcélérats 
reconnus pour tels. Ceux-ci reflemblent à des 
bancs de fable, près defquels on a placé ^n fanai 
pour éloigner les pilotes ; au lieu que l’hypocrite 
eft femblable à une fofTe couverte d’herbe, ou 
à quelque rocher que les ongles dérobent à la 
vue, au milieu de la mer. Je ne fais que trop 
jufqu’à quel- point ils font pernicieux , & je l’ai 
appris à mes dépens , en me livrant avec trop de 
confiance, à leurs proteftations de probité. L’ef- 
cime que j’ai eue toujours pour cette qftalite, la 
plus précieufe dont le ciel fav&rife les hommes, 
n’a faic que me rendre plus propre à être la dupe 
de l’image extérieure de cette vertu. 

A mefure quôje me fuis éloigné, à l’exemple 
de bien d’autres, de ce noble principe de l’inté- 
grité , foit par le penchant vicieux de mon natu- 
rel , foit par la force de certains dcfaftres & de 
•certaines tentations , je me crois obligé'de con- 
felTer que j’ai éré extravagant & criminel *, j’en 
demande pardon à mon créateur, & j’en marque 
de la confufion à mon prochain; 

Je me ferai un devoir d’avouer à mesledeurs, 
quels qu’ils puilTent être , que j’ai plus d’une fois 
■deshonoré l’aureur de mon êtrf?, &-avili l’excel- 
lence de nia propre nature , en ne rendait poinj: 
à cç principe de droiture, ce que je lui devois, 
félon le didamen de ma propre confidence. Je 

F iij 
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le confdlè ingénucmenr, & je prie. ceux qui ont 
été plus juftes à l’égard d’eux-mêmes , &c de 
celui cyii diftribue aux hommes les penchans 8c 
les lumières , de fe réjouir plutôt de leur bon- 
heur , que de triompher de l’infirmité des 
autres. ^ 

Cependant, avant de fe livrer à une joie 
fi raifonnable , qu’ils examinent bien fi , en toute 
occafion , leur conduite a répondu à leurs talens; 
qu’ils fe perfuadent- fur de bons fondemens que 
leur intégrité eft inaltérable , & en état de foute- 
pir lès plus rudes épreuves , où les peuvent expo- 
fer une fortune délabrée, de forres tentations., 
8c les chagrins les plus vifs. Qu’ils ne fe glori-' 
fient de rien , s’ils ne fe font pas encore trouvés 
dans de pareils dangers ; qu’ils ne pofent les 
armes que lorfqm’ils auront remporté la victoire; 

6 quand ils fe verront effe&ivement maîtres du 
champ de bataille, alors je leur rendrai jufticc, 
&c je confeflerai qu’ils ont moins befoin de re- 
pentance que moi. 

Ce n’eft pas que je prétende, comme je l’ai 
déjà infinué, que ces circonftances malheureufes 
me juftifient devint Dieu; je veux fi triplement 
inférer de ce qii®j’ai dit , quelles doivent fournir 
jle fortes raifons aux gens raifonnables , de me 
juger plutôt digne de pitié que de reproches, 
parce que , fi leur intégrité avoit fouflfert les mêmes 
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aflfauts, ils fe feroient peut-être rendus auffi lâche- 
ment que moi & que. mes femblables. 

Pour mettre dans toutYon jour la nature de la 
véritable honnêteté, Sc pour en tirer occafion 
d’établir quelques règles fondamentales de cette 
admirable vertu , en voici trois qui me paroifTent 
dignes de la plus grande attention. 

1. On court 

• à fa propre lionnèteté, quand on a un grand pen- 
chant à relevef & à cenfurer lès foibleftès des 



grand rifque de fafte une brèche 



autres. 

2. Il n’eft pas poflible d%re honnête homme , ■> 
lotfquon condamne fon prochain légèrement, ôc 
fans être perfuadé par de fortes raifons , qu’il eft 
coupable. 

3. Quand même les fautes du prochain fe- 
roient palpables, un honnête homme doit être 
porté à les excufet, par le fentiment de fa propre 
foibleire. 

Mais il eft tems derevenir de cette digreflion 
& de retourner à mon but principal; favoir, à 
l'exa&itude avec laquelle un homme d’honneur 
doit accomplir fes promeftes. 

. Je me repréfente ici un négociant qui vient 
de demander inutilement de l’argent à un de fes 
Voifins. Quelle misère ! dit-il, je viens de chez 
monfieurun te! , qui nf’avoit promis de mepayef ; , 
mais autant en emporte le vent : jl palfe pour 

• Fiv 
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honnête homme; mais la manière dont il me ren- 
voie d’un jour à l’autre, me fait croire que c’eft 
un grand fripon ; il ne fe fait pas une plus grande 
affaire de manquer de parole , que de boire un 
verre de vin; je fuis fur que, dans un mois de 
tems, il m’a débité cinquante menfonges; & 
voilà encore un dès honnêtes gens de la ville! 
Parbleu , fi tous les honnêtes gens comme lui 
étoient pendus, le négoce n’en iroÆ que mieux. 

Quoique je 'n’aie aucune-envie de parier pour 
les gens qui promettent abfolumenc ce qu’ils 
. ne font pas fûrs de pouvoir exécuter, & qui ne 
fondent fours promettes pofitives que fur un cer- 
tain degré de probabilité, je ne fuis pourtant 
nullement d’opinion, que tout homme qui ne 
tient pas ce qu’il a promis , ou qui ne s’acquitte 
pas de fa parole à point nommé, doit pafler 
pour un fripon ou pour un menteur. Dieu foit 
en aide aux deux tiers des habitans de cette ville, 
ff une pareille maxime eft^tecevable. 

Pour donner des idées nettes de cette matière, 
il eft bon de la confidérer fous toutes fes diffe- 
rentes faces. 

D’un côté, quand on promet le paiement d’une 
dette pour un jour fixe, perfuadé que la chofe 
eft impoflible , ou du moins qu’elle n’eft pas pro- 
bable, Sc lorfqu’on ne faic pas tous fes efforts 
néceflaires pour remplir un tçl engagement, il 
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efl confiant qu’on fe rend coupable d’un men- 
fonge prémédite & de fourberie formelle ; on 
mérite de pafïèr pour une ame baffe , & d’êrre 
confondu avec les derniers des hommes. 

D’un autre côté, ces fortes de promeffes doi- 
vent être confidérées, & par celui qui les fait, 
& par celui à qui elles font faites, comme fou- 
mifes à tous les accidens qui influent générale- 
ment fur coûtes les affaires humaines, & que la 
prudence la plus confommée efl incapable d’évi- 
ter. De cette manière, fi un homme, qui s’efl 
engagé à me payer aujourd’hui, me dit que, par 
un cas inattendu , il ne fauroit accomplir fa pro- 
meffè, mais qu’il me payera, fans faute, la femaine 
prochaine , je n’ai pas le moindre droit de foup- 
çonner fa probité. 

Il n’a pas eu la moindre intention de me 
tromper} il n’a‘ rien négligé pour me fatisfaire, 
& ik lui a été impofïîble de prévenir l’accident 
qui l’empcche de remplir fes engagemens. Quoi- 
qu’il n’ait pas limité fa promefle par la reflriélion 
mentionnée, il efl évident qu’il n’efl coupable 
ni de.menfonge ni de fourberie. Si un tel débi- 
teur mérite les noms de menteur & de mal-hon- 
nête homme , que «eux qui fpnc innocens à cet 
égard-là , lui jettent la première pierre; tout autre 
ji’en a pas le ^Iroit. 

Il efl vrai qu’il eft naturel de diflinguer ici un 
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cas particulier d’avec une pratique confiante. Je 
veux dire qu’il y a de la différence entre une 
pêrfonne qui fait valoir fouvent de pareilles rai- 
fons de manquer de parole, 8c entre une per- 
fonne qui ne s’en fert que rarement. On peut 
plutôt foupçonner la • probité de l’un que de 
l’autre; mais, dans le fond, ce n’eft qu’un plus 
grand degré de probabilité, qui ne làiffe pas de 
pouvoir êrre^trompeufe. Celui qui emploie de 
bonne foi, à quarante différentes reprifes, les 
raifons dont je viens de parler , eft plus malheu- 
reux, que celui qui ne les allègue qu’une fois; 
niais il n’eft pas plus coupable, fi ce n’eft pas un 
crime de manquer de parole de cette manière-là ; 
& fi c’eft un crime, celui qui le commet une 
fois eft coupable, auffi-bien que celui qui -le 
cübmmet quarante fois. 

Que perfonne ne prenne mes expreffions de 
travers, 8c qu’il n’en tire point des motifs ^>our 
être prodigue en promeffes inconfidérées. Lp fen- 
tier dont il s’agit eft gliffant, & fi près de l’abîme 
* de la friponnerie , qu’on y tombe de néeeffité , 
pour peu que le pied gliffe. Il y a plufieurs chofes 
requifes pour conferver le caraélère d’honnête 
homme, en manquant de parole. 

i. Le malheur qui oblige un homme à man- 
quer de parole , doit avoir été imp|pvu. Sans cela 
la probabilité qu’il avoit de reipplir fon enga- 
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gement a etc .mal fondée, & le crime qu’on 
trouve , dans fon manque de foi , a etc réellement 
dans la .témérité de fa promelfe. 

1 . S’il n’a pas fait tous ’les efforts nécefTaires 
poilr fe mettre en état d’accomplir fa promelfe, 
il a rorr de dire, mon malheur me rend inca- 
pable de garder ma parole ; il doit avouer qu’il 
s’efF mis lui-même dans cette impuilldnce par 
pareffe, ou par un manque de bonne volonté; ce 
qui ne lignifie rien-, finon, je fuis un mal-Hon- 
nête homme, j’écois le majtre d’accomplir ma - 
promeffe , mais je n’ai pas aflez ellimé le«carac- 
tère d’honncte homme pour con ferver ce titra aüx 
dépens de quelques foins & de 'quelques efforts. 

Il faut donc qu’en promettant de payer dans un 

tem$ fixe, non-feulement on ait une évidence 

» 

morale de pouvoir le faire , mais encore qu’on 
foit induftrieux à employer tous les moyens pof- 
fibles pour n’y pas manquer. Il paroît par-la que 
la matière eft fort délicate , & qu’il n’eît pas fi aifé 
qu’em le croit d’ordinaire, d’être,d cet égard, parfai- 
ment honnête homme; ce qui me porte à con- 
feiller aux gens d’honneur, d’éviter, autant qu’il eft 
poffible, les promefTes abfolues & fans condition , 
non parce que la probité l’exige efiennellement , 
mais parce que c’eft un fur moyen de dérober la 
réputation atjx moindres, apparences du crime. 
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A l’egard de la nature de la chofe meme , il eft: 
évident que ces conditions font fous-encendues , 
& qu’en manquant ‘de parole on eft honnête 
homme, quandon a. eu véritablement l'intention 
de la garder , Sc que l’on a fait tous les efforts 
poiïibles pour fe mettre en état de la tenir. 



Du caractère d'honnête homme , relatif à certains t 
devoirs particuliers. 

* » I 

I_, 'honnêteté n’eft pas feulement une vertu 
fimple Sc aifée, c’eft encore une vertu générale 
qui s’étend fur toutes nos adions. Un homme 
peut s’attirer juftement des éloges par rapport à 
une des branches de fa conduite , Sc mérita des 
cenfures tout aufli-bien fondées à l’égard de quel- 
qu’autre. On peut avoir de la probité dans fon 
négoce, Sc être injufte par rapport à fes parens} 
un faint en compagnie peut être un diable dans 
fon domeftique, Sc il n’eft pas impoflible qu’un 
obfervateur religieux de fa parole ne foit peu 
exad dans les devoirs de l’amitié. Mais ce n’eft 
pas là le caradèra d’honnête homme. L’homme 
d’honneur eft, pour ainfi dire, tout d’une pièce, 
toute la fuite de fes a&ions s’accorde d’une ma- 
nière naturelle aux principes de la probité Sc de 
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réquité. La raifon le tient toujours dans une 
diftance égale des deux extrémités entre lefquelles 
on trouve là vertu. • • 

L’honnêteté a différentes relations aux diffé- 
rens devoirs de l’homme , & je ne comprends 
pas d’où vient que cette honnêteté relative oc- 
cupe fi peu les ré§exions des hommes , qu’l 
peine on en a une idée diftinéte. Je ferai mes 
efforts pour éclaircir ce fujet , eu appliquant mes 
remarques à quelques exemples ordinaires dans 
la vie civile, afin de les mettre de niveau à la 
portée des efprits les moins cultivés. 

Les différentes relations que nous avons avec 
nos familles , nous impofent certains dèvoirs 
auxquels nous fommes abfolutnent obligés de 
fatisfaire ; en les négligeant on eft aufïi mal-hoft- 
nête homme que fi on refufoit de payer fes 
dettes ou un contrat formel. Certains devoirs ' 
des enfans envers leurs pères', & des femmes 
envers leurs maris , font changés en quelque 
forte en devoirs qui regardent diredlement la 
divinité. Dieu , qui veut abfolutnent , pour le 
bien de lalfociété , qu’il y aif de la fubordination 
parmi les hommes , les a obligés, par des lois ex- 
preffes-, à s’acquitter de ce qu’il y a de plus im- 
portant dans ces devoirs. Mais celui qui obéit 
exa&ement à ces loix, fans fe mettre en peine 
de plufieurs autres obligations que l’honnêteté 
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exige de lui à cet égard , n’a pas examiné cerre 
matière avec allez d’attention, & il raifonne iur 
de fort mauvais principes. 

Un père ne rtûfonn^guères mieux, quand il « 
s’imagine que certaines obligations de fa part 
ne doivent pas répondre aux devoirs que Dietf ~ 

me & à fes # 
fans. Il fe trompe encore grolïièremenc , quand 
il fe met dans Tefprit que tout ce qu’il doit à fa 
famille, fe borne aux fpins qu’il eft obligé d’a- 
voir de la fnbfiftance de ceux qui le touchent de 
li près. Il eft vrai que , s’il le néglige , il eft pire 
qu’un infidèle ; mais il ne s’enfuit point qu’il eft 
honnête homme, parce qu’il ne le néglige pas. 

Sa femme & fes enfans font fes créanciers de * . 
plus d’une manière; il faut qu’il s’acquitte de 
toutes fes dettes à leur égard , s’il veut mériter le 
titre d’homme d’honneur. 

Une des plus confidcrables dettes d’un pètre , à 
" l’égard de fes enfans , c’eft l’éducation. Si fon 
état ou fon peu de lumières ne lui permette*»! 
pas de les inftruire lui- même , il doit leur don- 
ner des précepteurs*: mais cela ne fuffit pas. Il 
s’agit ^encore de bien choifir ces précepteurs, 
d’étudier le génie & le caraétère des enfaos , &C 
dedeur faire apprendre les fciences qui ont rap- 
port. à leurs inclinations , Sc à leur tour d’efprir. 

Tel jeune homme, capable de fe diftinguer dans 



la nature impofent à fa 
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une certaine profeflion, 11 e fera que ramper dans 
une antre , & c’eft*faute d’avoir étudié , avec at- 
tention , les caractères & les penchans de la jeu- 
neflè , que notre île. eft fi remplie de favans 
ftupides , pédantefques , qui deshonorent les 
fciences , & que l’étude ne fait que rendrç plus 
méprifabies. Ce n’eft pas alfez que de prendre 
tous les foins imnginable#pour faire inftruire fes 
enfans comme il faut ; un père doit être encore 
le gouverneur en chef de fa famille , veiller fur 
les aétions de fes enfans , leur donner de bons 
préceptes , 6c donner du poids à fes leçons par 
fon exemple j on- a beau payer ce qu’on doit à 
fes créanciers , fi on ne s’acquitte pas de fes 
dettes envers fa famille , on eft indigne du nom 
d’homme d'honneur. 

La plupart des hommes ont une idée imperti- 
nente de la véritable honnêteté; ils ne la confi- 
dèrent que comme une vertu de négociant , ou, 
tout au plus j ils la bornent à ce qui eft jufte &c 
injufte au tribunal du juge civil. Ils s’imagiftenc 
d’ailleurs qu’il eft fort aifé d’acquérir cette vertu, 
& qu’il eft encore p!us*facile de la perdre. D’un 
côté on peut la conferver avec les crimes de 
David , quand les fautes font paiÇtgères , 8c que 
le fond du cœuf continue à .être bon ; d’un autre 
on peut fe flatter en vain d% la polféder , quoi- 
qu’on foit de la dernière exactitude à remplir les 
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devoirs de la vie civile , que nous impofent les 

• loix poficives. f 

Un homme paye fes dettes avec la plus grande 
pon&ualité , fa parole lui eft facrée J n’eft il -pas 
honnête homme, homme d’honneur? Si vous le 
vou|e^ favoir , fuivez-le dans le fein de fa fa- 
mille ; (1 vops voyez qu’il tyrannife fa femme, 

# qu^il ait une complaiffhce d’HéJr pour les vices 
de fes enfans , qu’il néglige de les inftruire , Sc 
& de les exhorter , c’eft un mal-honnête homme: 
il néglige également ce qu’il doit à Dieu , & ce 
qu’il doit à fa famille. 

Outre l’éducation , la vertu dont je parle exige- 
encore d’autres foins , également importans à un 
père de famille. Elever fes enfans Sc les laitier 
là , c’eft repembler aux brutes qui abandonnent 
leurs petits , dès qu’ils font en état de chercher 
leur nourriture eux-mêmes. Il s’agit encore d’in- 
troduire nos enfans dans le monde d’une ma- 
nière conforme à l’état de nos affaires Sc à leurs 
inclinations. Ce devoir eft d’une telle impor- 
tance, que bien fouvent la fortune, non-feule- 
ment , mais encode la bSnne conduire des en- 
. • 

fans çn font entièrement dépendantes. Ne pas 
introduire nos^enfans dans le monde , c’eft les 
ruiner d’une manière, négative } les y introduire 
fans difcernement „fans avoir égard à leurs in- 
clinations , à leurs talens , & à l’état de nos 

affaires , 
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Affaires , c’eft travailler pôfitivement à les rendre 
malheureux. Je pourrois entrer dans un grand 
détail fur cefujet ; mais je me conténterai d’indi- 
quer , feulement, qaelques inconvéniens terribles 
qui fuivent la manière ordinaire d’introduire les 
jeunes gens dans le monde , fans faire attention 
à leurs penchans , & à leurs difpofitions de corps 
& d’efpric. 

' Combien ne voit -on pas dames guerrières 
condamnées aux foins paifibles du négoce , dans 
le tems qu’on gâte un excellent corps de croche- 
teur, en mafquant d’une robe d’avocat, ou d’un 
habit ecdéfiaftique fes membres maflîfs & ner- 
veux. 

4 

Comblai de jeunes gens groflîers & fans 
adreffe voyons -nous élevés pour la chirurgie, 
ou pour la mufique inftrumentale , quoiqu’en 
nous montrant leurs doigts épais & mal emboî- 
tés, la nature nous apprenne elle- même qu’elle 
les avoir deftinés à manier le marteau du^ ma- 
réchal , la hache du charpentier, le fouet du 
fiacre, ou la rame du batelier ? 

C’eft ïtu mêm#défaur de difcernement & de 
prudence, que nous fommes redevables de ce 
grand nombre de jeunes gens qui entrent dans 
le barreau, ou qui montent en chaire avec des 
voix rudes & peu fonores, avec une langue em- 
barraffée &: bégayante , & que nous voyons des 
Tome II L G 
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corps lourds 8c engourdis , &: des jambes torfes 
ôc ca<meufes , deftinées à faire les membres d’un 
fauteur 8c d’un maître à danfer. 

Quoique je puilfe me fervir d’un grand nom- 
bre d’autres exemples , je n’allègue que ceux-ci , 
parce qu’ils s’offrent le plus fréquemment à la 
réflexion du public. Il n’efl: pas poflible que deS 
perfonnesfi fort déplacées dans lemonde, ne mau- 
dirent mille 8c mille fois , pendant le cours de leur 
/vie, l’injuftice de leurs pères, qui, en manquant de 
payée ce qu’ils dévoient à eux 8c à la nature, les 
onc expofés au mépris 8c a la raillerie des autres 
hommes. 

Entrant un jour dans un cabaret a Londres , je 
vis une efpèce de nègre, aflis parmi plufleurs hon- 
nêtes gens, & engagé avec eux dans une conver- 
fation allez animée. Je pris une chaife pour lui 
prêter attention , à l’exemple de toute la com- 
pagnie , qui fembloit écouter fes difeours avec 
beaucoup de plailir. Je trouvai qu il n avoir cer- 
tainement pas tort ; il les entrerenoic fur plu- 
fieurs matières importantes & épineufes avec 
beaucoup d’efprit, de favoij^É^ds jugement j 
l’étude paroiffoir faire fes plus grandes délices , 
8c je Vis qu’il âVbit choifi dans les fciences, ce 
qu’il y a plus noble 8c de plus utile. Etonné 
d’une particularité fi extraordinaire, dans un 
homme de fa couleur, je pris à la fin la liberté 
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de lui demander s’il étoit né en Angleterre. 

* “ Monfieur, me répondit-il avec beaucoup de 

» politefl'e, mais les larmes aux yeux, je puis 
’j> vous aiTurer que je fuis Anglois, né dans la 
» Grande-Bretagne ; je dois le dire à la honte 
>> de mon père , qui , étant né Anglois lui-même, 
j» a eu la lâchecé de s’unir à une Indienne , quoi- 
j> qu’il dût être perfuadé que les enfans qu’il 
j» aurait d’elle, maudiraient à jamais la mémoire 
» d’une aétion fi lâche, &c qu’ils auraient en 
» horreur le nom de leur père, toutes les fois 
» qu’ils y penferoient. Oui, oui, continua-t-il, 

» je fuis Anglois , né d’un légitime îjariage , 8c * 

» je me croirais heureux fi j’étois plutôt bâtard , 

» 8c mis au monde par la femme la plus débau- 
» chée de l’Europe , par la plus mauiïade des fèr- 
» vantes. Peut-être mon père, en contractant cet 
• » indigne mariage, a-t-il fatisfait à ce qu’il de- 

s> voit à fa 'noire maîtrefle tenais certainement 

* • 9 » 

» il n’a pas fôngé à ce qu’il devoir à fes futurs * 

» enfans. Si je n’avois pas , fur le vifige , cette 
» maudite teinture de démon , j’aurois pu me * 

» pouffer dans le barreau, ou parvenir à quel-' 

» que dignité eccléfiaftique; mais , à préfenr, les 
» études qu’on m’a fait faire, ne (auraient aboutit 
» qu’à me rendre favant valet-de- chambre. Je 
» ne faurois m’imaginer pour quelle raifou mon 

» père m’a envoyé au collège. Il a gâté un bon 

• ^ >. .. 

G 

, * * 
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» laquais, en s’efforçant de me donner l’efpriÉ 

j> 8c les fenrimens d’un honnête homme. Puif- ' « 

» qu’il avoir en vie d epoufer une efclave , il au- 

»» toit agi conféquemment, en prenant la réfo-‘ 

» lution de n’avoir que des enfans efclaves, & 

» de les clever d’une manière conforme à leur 

« naiffance. Mais il a mieux aimé me rendre 
* t 
» doublement malheureux j il m’a procuré ce 

» vifage terrible, que vous me voyez, 8c a pris 

» foin de mon éducation : mais plus ïï a formé 

* « mon efffrit, plus il m’a rendu mon fort fen- 
. »> fible ». 

Ce difc^urs , qui finit par un ruiffeau de 
larmes, me parut extrêmement touchant, 8c je 
crois que je ne l’oublierai de ma vie, fur-tout 
parce qu’il fut prononcé par un homme qui me 
parut le plus judicieux, le plus modefte 8c le 
plus digne d’cftime. 

Je finirai , par £btte hiftoire , ce que j’avois à 
dire fur ce fujet, perfuadé que je ne finnois y 
ajouter rien d’auflï pathétique. J’en conclus, • 4 
qu’une bonne méthode d’élever les enfans 8c de 
les introduire dans le monde , eft une dette réelle , 
qu’il faut payer abfolument, fi l’on a la noble 
ambition d’avoir place parmi les gens d’honneur. 

Le même principe d’honnêteté nous oblige de 

* nous acquitter de nos devoirs envers une femme 
& envers un domeftique, à proportion que les 
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liens qui nous attachent à l’une & à l’autre , font 
plus ou moins étroits. 

CHAPITRE III. 

t 

• t- « . 

Des Vices qui régnent dans le commerce civil > & 
des Irrégularités ordinaires de là conduite des 
hommes. . * \ y ' 

J . * 6 , 

#• 

Le commerce mutuel des hommes eft la 
partie la plus brillante de la vie; c’eft un em- 
blème des plaifirs qu’on goûtera dans le ciel ; car 
les agrémens dont on jouit dans une bonne 
compagnie , représentent véritablement les dé- 
lices qui accompagneront la Société mutuelle 
des bienheureux. Le commerce bien entendu 8c * 
bien dirigé fait cette partie de la vie, qui ne 
diftingue pas feulement l’homme de la brute, 
mais l’homme raifonnable de l’homme info- 
ciable Se farouche. • 

Peut-être fuis -je plus fenfible qu’un autre aux 
douceurs du commerce mutuel, parce que 'j’ai 
Senti le chagrin 8c la mortification d’en être 
privé : cependant j’ai lieu de croire que mes 
malheurs ne m’ont fait Sentir que plus forte- 
ment cette vérité , 8c tous les gens fenfés con- 
. et - / G ii j 
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viennent avec moi, que la fociabilité eft un des 
caradlètes diftin&ifs d’un être raifonnable. 

Jl s’enfuit qu’une des plus grandes bénédictions 
que là providence puilTe donner à l’homme fur 
la terre; c’eft de lui faire rencontrer des gens 
de mérite , dont l’humeur foit conforme à la 
fienne. Il s’enfuit encore que le meilleur carac- 
tère d’un homme , après la piété Sc la probité , 
c’eft d’être fociable, Sc propre à contribuer aux 
agrémens de la vie civile. 

Quel charme n’eft ce pas de voir fur le vifage 
de quelqu’un la bonté de fon naturel qui y 
brille, la férénité de fon ame continuellement 
peinte fur fon front ! Quel charme de le voie 
toujours dans une humeur égale , agréable à lui- 
même Sc aux autres! fon cerveau eftdébarraffé 
de chimères; Sc fon cœur libre d’inquiétudes, 
communique fa tranquillité aux opérations de 
fon efprir. Un tel homme eft fans celfe paifible 
poftelfeur de lui-même; fa vie eft une anticipa- 
tion fur le bonheur éternel , dont la paix & la 
tranquillité feront la partie la plus effentielle. 

Si un tel homme eft accellible au chagrin , ce 
n’dt que lorfque la raifon n’eft pas entièrement 
contente d’elle-même, ou lorfquelle compatit 
aux malheurs d’autrui : ces pallions violentes Sc 
tumulrueufes , qu’on peut confidérer comme les 
orages de i’ame, lui font entièrement inconnues.; 

» 
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® Q , du moins , elles ne font chez lui qu’une bou- , 

rafque paffagère. C’eft le feul. homme capable 
' d’obferver ce divin précepte de l'écriture fainte , 
foye^ fâché & ne pécher pas ; & fi jamais il s’aban- 
donne à la colère , elle n’eft excitée que par les 
inexactitudes qu’il remarque dans fa propre con- 
duite. 

Voilà ce qui s’appelle véc itablement une per- 
fonne fociable , & propre à faire les delic.es 
d’une compagnie de gens fenfes •, fa conduite 
eft plutôt à portée de l’admiration. Il y a une 
* efpèce de vertu à lui porter envie , & à fenur de 
la mortification , en cherchant en vain, en fojr 
meme , les aimables qualités qu on trouve dans 

tout l’enchaînement de fa conduite. 

Quoique ’j’aîe diftingue d abord le caraétere 
d’un homme pieux d’avec celui d’un homme 
'i fociable , parce qu’on peut confidérer une meme 
perfonne fous ces deux differentes laces, je prie 
v.._. mon lefteur d’être perfuadé que cet homme 
heureux que je viens de peindre , eft toujours 
un hontme attaché aux devoirs de la religion. 

C’eft une erreur grofiière de s’imaginer qu’une , 
ame noircie par le vice , affaiffée par le crime , 
balottée par l’extravagance , peut être fufceptible 
de ce calme, former fes peçfées libres & déga-: ^ 

gées , répandre fur les viiages cette férénité , 
foutenir l’humeur dans cet agrément perpétuel. 

* - . G iv 
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Il faut de néceflîté, que dans une ame criminelle, 
il y ait des intervalles fombres & ténébreux \ les 
orages qui naiftent dans la confcience , doivent 
abfolument couvrir la phyfionomie de nuées 
obfcures , & quand il fait mauvais tems dans 
lame , il n’eft pas polfible que la férénité foie 
dans l’air du vifage. Le fourire d’un tel homme 
a quelque chofe de contraint , qu’il eft facile de 
découvrir : fon naturel peut le porter à la joie ; 
mais les remords de fa confcience interrompent 
fouvent cette joie , au milieu de fa plus grande 
vivacité } & il cherchera en vain la pure volupté , * 

elle le fuira toujours. 

Voulez-vous vous convaincre de cette vérité 
par vos propres yeux? Examinez, dans une com- 
pagnie, un homme coupable de quelque mauvaife ' 
aétion ; portez votre attention fur tout fon air ; 
dans les plus grands emportemens de fa joie,* 
vous verrez fouvent qu’un chagrin involontaire 
s’empare de fon ame , & en force l’entrée : il 
s’en apperçoit, il en détourne fa penfée avec 
violence j mais au milieu d'un grand éclat de 
rire , il .eft encore interrompu par des foupirs 
dont il n’eft pas le maître. La chofe eft réelle , 
elle ne fauroit être autrement, & je n’ai jamais 
de ma vie fréquentp un homme vicieux, fans 
découvrir évidemment en lui ce lÿmptôme, 

G’eft une efpèce de refpiration d’une ame à qui 
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on ne donne pas le tems de fe laifter perfuader f 

par les principes de laraifon ; ce font les,foupirs 
•d’une vertu que l’on charge de fers, c’en un fou- 
lèvement de l’efprir contre la tyrannie des mau- 
vaifes maximes dont on lui impofe le joug. Dans 
l’homme pieux , au contraire , la tranquillité eft 
fuivie & durable , parce qu elle eft naturelle. Il 
eft toujours de bonne humeur, parce qu’il ne 
rougit pas de lui- même. 

, La bonne humeur confiante & inaltérable , ne 
fauroit jamais procéder que d’un fonds de vertu , 

& par conféquent le proverbe , qui veut que le 
bonheur confifte , d’une manière vague , dans le 
» contentement de l’efprit, eft aufli mal fondé qu’il 
eft aéfopté généralement. Il deviendra vrai 8c 
raifonnable, dès que l’on fuppofera que ce con- 
tentement eft fondé fur une bafe dont un boit 
fens épuré puiffe être content; fans cela, on peut 

dire qu’un habitant des Petites-Maifons eft fou- 
« 

vent le plus heureux des hommes. Il chante 
dans fa pxifon , il danfe dans fes chaînes ; la va- 
peur qui le maîtrife , en fait à fon gré, un miniftre. 
d’état, un prince, un roi. C’eft de cette forte • 

. de contentement dont, à ce que L’on dit,' jouif- 
. foit autrefois certaine duchefle, qui s’étoit mis 
dans l’efprit qu’elle étoit impératrice ; fes laquais 
étaient armés de javelots & habillés à l’antique ; 
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elle Te faifoit un plaifir de les regarder par une 
fenêtre fe promener datas cette mafcarade, pcr- 
fuadée que c’étoient fes gardes. On la fervoit à* 
genoux,* on l’honoroit du titre de majefté impé- 
riale. Pendant qu’on avoir toutes fortes de cotn- 
plaifances pour fa chimère favorite , 8c qu’on 
l’amufoit par l’image de chofes qui n’avoient 
aucune réalité; elle étoit affez malheureufe pour 
être hors d’état de porter fes réflexions fur les 
vérités où elle avoir le plus grand intérêt. Elle 
étoit, fous la conduite des tuteurs; réellement 
miférable ; 8c le trifte objet de la compaflion pu- 
blique. t 

Le feul contentement qui puiffe porter l’homme , 

à un bonheifr digne de l’excellence de fa nfiture , 
doit avoir fa bafe dans les principes de vertu. La 
fatisfa&ion digne de l’hpmmc eft la paix d’une 
ame raifonnable. Le dérangement de l’efprit 8c 
le vice n’ont rien à démêler avec elle. De quelle 
paix l’ame peut-elle jouir, quand elle eft domi- - 
née par le crime, qui a pour fes fatellites le 
trouble 8c l’inquiétude ? La paix ne fauroit régner 
dans un cœur , quand les remords lui font la 
guerre^ & que des defirs extravagans & crimi- 
nels l’attaquent de tous côtés. Comment l’efprit, , 
peut - il être tranquille , quand au -delà des 
plaifirs qui s’offrent à lui en foule , il découvre 
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«ne perfpe&ive de malheurs qui l’empêchent de 
jouir du préfent , par des apprchenfions & par 
des craintes j qui ne font que trop bien fondées? 
11 n’y a pourtant que. cette paix de l’ame, qui 
puiiïe embellir la phyfionomie de cet air agréa- 
ble qui plait tant dans la fociété, & qu’il eft ira- 

poffible de contrefaire. > * . 

, . * • 

Douce paix de l’efprit , heureux repos de l’ame , 

Source des vrais plaifîrs , feul & parfait bonheur. 

Le mortel vous détruit, tandis qfl'il vous réclame. 

Et pour vous acquérir vous bannit de fon cceur. 

L’avare vous recherche , & d’un fol efpoir , ivre , . 

Il vous enfcvëlit dans les goufres des flots; 

Bien loin de vous trouver , aux troubles il fe livre 
Pour amaficr matière à des troubles nouveaux. 

Qu’il creufe, affamé d’or, ces ténébreux abîmes, 

Ot) le ciel l’a caché par de fages arrêts ; 

11 y pourra trouver cet inftrumcnt des crimes : * 

Mais la tranquillité ne s’y trouva jamais, 

t» * 

Non , pale adorateur de la riche abondance. 
N’attends pas ce tréfor de fes prodigues mains: 

De fa corne qui verfe un ruifleau d’opulence. 

Ne vois-tu paè couler des fleuves de chagrins ? 

V * % 

Sous le chaume rufrique, on trouve la retraite. 

Ou l’aimable repos fe préfentc à nos yeux. 

Mais de foucis allés une troupe inquiète , 

Vole autour des lambris des palais orgueilleux. 
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L’ambitieux fouvent encenfe par le crime 
L’autel enfanglanté du criminel honneur. 

A mcfttre cju’il monte, il fe creufc un abîme 
Dont l'effroyable afpeél trouble & glace Ton cœur. 

t * 

Que le peuple , ébloui d’une apparence vainc , 

Admire le bonheur de ces fiers fouverainsj 
Portraits vivans de Dieu , leur amour ou leur haine 
Eft l'arbitre du fort des timides humains. 

Mais rangée autour d’eux, leur garde redoutée. 

Du peuple calme en vain les flots féditieux ; 

Elle n’arrête pas dans leur ame agitée. 

Des defixs turbulcns le flux tumultueux. 

L’homme inquiet veut fuir le trouble qui l’agite. 

Et fous un autre ciel croit trouver le repos j 
Mais , trifte compagnon du chagrin qu’il évite. 

Il traîne , en tous climats , la fource de fes maux. 

Et toi , qui fur les pas des fiers héros du Tibre , 

A ta folle valeur immoles l’équité , 

En trouvant criminel quiconque oie être libre , 

Montes de crime en crime à l'immortalité. 

. 'S 

Ju mefures ta gloire aux malheurs qu’elle caufe. 

De l'univers en fen s’élève ton encens -, 

Vois croître tes lauriers, plus ta main les arrofe 
Des pleurs des malheureux , du fang d#s innOcens, 

* 

Scélérat admiré , dont les crimes deviennent , 

A* l’abri du fuccès , les titres du héros , 

Dans la route fanglante où tes fureurs t'entraînent-. 

Dis, moderne Pyrrhus, cherches-tu le repas? 
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Mais apprends que toujours l'infatiablc gloire 
Aux plaifirs du triomphe arrache les guerriers , 

Et né leur fait jamais trouver dans la vi&oire 
Qu’une route facile à de plus beaux lauriers. 

• Z 

Mortel infortuhé, rampant fous la chimère» 

Veux-tu fcrvir toujours , né pour la liberté ? 

Ton bon fens, du repos eft le dépofitairc. 

Et l’arbitre ablolu de ta félicité. 

• n 

D’un bien toujours futur que l’attente peu fage 
Cède au choix d’un bonheur fur, préfent, accompli; 
En bornant tes defirs , étend ton héritage. 

Un defir referré vaut un defir rempli. 

Oui , va jouir des droits de ton indépendance , 

De ta feule raifon efclave bienheureux. 

Dans ta modicité va trouver l’abondance. 

Et tire ta grandeur des bornes de tes vœux. 

Alors chrétien (enfé, j>hiIofophe intrépide. 

Tu peux, calme au milieu des orages du fort, 

Saiûr de chaque inflant l’utilité folidc. 

Et goûter des plaifirs affranchis du remord. 

~ * * 

Tu peux , dans cette paix , doux préfent de la grâce, 
T’élever au-defliis du peuple forcené , 

Et n’en point diftinguer , fage dans ton audace , 

Un monarque, du vice efclave couronné. 

* ' 

• * * *• 

Félicité pour nous jufqu’ici ténébreufe. 

Bonheur du ciel couvert par des voiles épais i 
L’ame dans votre fein ne fanroit qu’être heurculc. 

Il fuffit , vos plaifirs Ont pour bafe la paix. 
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Ceux-là fe trompent groflièreraent , qui s’ima- 
ginent que la religion Sc une morale févère, al- 
tèrent la bonne humeur, donnent quelque chofe 
de farouche à l’efp:it,& rendent l’homme in- 
capable de contribuer aux douceurs du com- 
merce. Quelle extravagance de fe mettre dans 
i’efprir, que le vice feul, rend quelqu’un propre 
à briller dans une compagnie! 11 vaudtoit au- 
tant foutenir que la joie dépend de la folie; 
l’agrément, de l’impertinence; Sc la bonne hu- 
meur, d’un tranfport au cerveau. Pour moi, je 
fuis fi éloigné de cette bifarre imagination, 
que je crois fortement que l’on ne fauroit être 
véritablement gai fans être véritablement ver- 
tueux : l’efprit même eft auili compatible avec la 
religion, que la religion eft compatible avec les 
bonnes manières. 

La morale n’eft reOerrée dans aucunes limites , 
qui l’empêchent d’influer fur les plaiftrs de la 
fbciété. Si elle en bannit les difcours vicieux & 
indécens, elle -augmente par-là l’agrément delà 
converfation,bien loin de le diminuer. On remar- 
quera meme toujours que la joie d’un homme 
vertueux eft de beaucoup fupérieure à celle d’un 
homme plongé dans le libertinage : elle eft plus 
naïve , plus aifée , mieux fuivie , mieux alîortie 
à l’homme , en qualité d’homme poli , d’homme 
fige , Sc d’homme de bien. Les gens vicieux 
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n’en difconviennent pas même , quand ils font de 
fang-froid, 8c acceflibles à Irréflexion. 



De ce qui rend les hommes incapables de contribuer 
aux agrémens raifonnables de la fociété. 

.Ava^it que d’entrer en matière, il ne fera 
pas hors d’œuvre de dire quelque chofe touchanc 
les moyens par lefquels les hommes femblenc 
s’efforcer eux-mêmes de fe rendre peu propres à 
goûter 8c à fairagoûter les plaifirs d’une fociété rai- 
fonnable. Nous n’en fommes que trop incapables 
par nos foiblefles naturelles , fans nous proctirer 
d’autres défavantages , pour ainfidire, de propos 
délibéré. La feule intempérance, fans îaconfidéfer 
comme un vice, eft une efpèce de maladie qui 
peut nous ôter l’aimable caractère d’homme fo- p 
ciab'ie. Elle nous rend flrouches, chagrins, triftes 
* & fombres. Je fais bien que des gens dévoués à 

une bonne chère exçeflive , fe vantent quelquefois 
de' leur politeffê, de leurs belles manières, de 
leur gaieté , 8c de leur belle humeur. Peut-être 
aufli les éloges qu’ils fe donnent (I libéralement, 
font- ils fondés pendant un certain rems j mais 
fuivez-les jufques dans leur viellefle, vous les 
verrez difficiles, obftinés, grondeurs, acariâtres. 
11 eft vrai qif’on voit rarement un vieil ivrogne j 
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te vice a cette bonne qualité, entre bien des 
mauvaifes, qu’il ne fouffre pas que fes efclaves 
incommodent long- rems les hqnnêtes gens : 
mais s’il arrive encore quelquefois qu’on voye un 
ivrogne âgé, du moins puis-je dire que je n’ai 
jamais vu un vieil ivrogne qui fût de bonne hu- 
meur. 

C’eft une chofe fort étrange qü’il y aitBes gens 
dans le monde aflez extravaganspour s’étudier â 
fe rendre peu fociables. Gomment peuvent-ils 
•ignorer que la fociab'tlité eft le cara&ère du monde 
le plus propre à s’attirer l’eftitne <6c l’amitié des 
gens du plus folide mérite , & procurer â celui 
qui le pofsède la plus grande félicité dont on puifle 
jouir fur la terre ? Il y a même des perfonnes qui 
fe font fait une idée de mérite à part, 6c qui, fe 
plaifant dans la fingularité de leurs manières 6c de 
' leurs fentimens, fe font un honneur de leur mï- 
fantropie > qui n’eft qu’un orgueil impertinent 6c 
ridicule. Ge n’eft être ni honnête homme, ni 
homme religieux. Pour mériter ces titres , il faut 
fuivre le précepte de S. Paul , être affable , préve- 
nant, humble, 6c eftimer chacun plus excellent 
qqe foi même. Ce n’eft pas la mifantropie feule 
qui nous écarte de cette règle fi fàge': ce font 
encore d’autresbranches de la vanité & de l’amour- 
propre qui nous en éloignent : généralement par- 
lant , tous les hommes ont la fottife de fe préférer 
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à tous les autres, non-feulement quand il y a 
quelqu’apparence démérité, mais meme quand la 
fupériorité des autres fur eux , eft évidente & gé-' 
néralement reconnue. 

L’eftime quon a pour fon propre individu, eft 
d’ordinaire grande à mefure que la bafe en eft 
•petite ; 8c en général ceux qui ont du mérite , ont 
affez de lumières , pour en connoître les bornes, 
8c pour ne les pas étendre exce(fivement,dans leur 
imagination. Cette vanité outrée eft le plus grand 
inconvénient du commerce civil ; elle détruit Ifes 
agrémens de la focicté, aufiï-bien que l’efprit de 
celui qu’elle domine*, elle l’empèche d’éclairet 
fon ame & de profiter des lumières des autres. 
Un tel homme , bien loin d’être dans la difpofition 
d’apprendre , fe croit fait exprès pour endoéVrinet 
les autres. 

Auflï remarque-t-on d’ordinaire la vanité la 
plus exceflive dans les plus grands fous; l’imper- 
tinente eftime qu’ils font de leur habileté , les con- 
firme dans leur folie, 8c îes empêche d’en fortir 
jamais. Etre convaincu de fa fottife ou de fon 
ignorance , c’eft ceffer d’être fot & ignorant. 

Peut-être , me dira-t-on, que l’extravagance 8c 
la vanité peuvent être un grand obftacle aux 
agrémens du commerce, 8c le rendre utile à ceux 
qui en font pofledés, comme elles le rendent 
choquant 8c défagréable à ceux qui ont affaire avec 
Tome III, H 
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ces fous orgueilleux; mais quelles ne font rien 
au fujet que je me fuis ptopofé; favoir, à ce 
qu’il y a de vicieux dans la converfation. 

Je conviens avec ceux qui pourroienc me faire 
cette objection, que, quelquefois, la folie & la 
vanité peuvent procéder d’une foiblefïe d’efprit 
naturelle , & par conféquent être moins des dif- 
pofitions criminelles, que des difpofitions mal- 
heùreufes. Mais s’ils font capables de faire quel- 
ques réflexions , ils voudront bien aulli m’avouer 
que bien fouvent, ces défauts ont leur fource plu- 
tôt dans le cœur, que dans l’efprit, & qu’il eft 
très-poflible , qu’ils dérivent du vice ou de la négli- 
gence. Les fous de cette dernière clafle , ne le fe- 
roient pas , s’ils vouloient bien fe donner la peine 
de prêter quelqu’attention à leurs idées & à leurs 
fentimens, & ils peuvent être arrêtes fur le bord 
du précipice , par de bonnes exhortations. 

C’eft quelquefois faute d’une attention légère, 
& très-praticable par les efprits les plus foibles 
mêmes , que certains fous , bouffis de vanité , 
vont , dans leurs aétions , bien plus loin que leur 
foiblefle d’efprit ne devroit les mener naturelle- 
ment. Pour le faire fentir, je rapporterai ici une 
querelle auffi forte que furieufe, & irréconci- 
liable , que j’ai vu arriver entre deux fous orgueil- 
leux : elle venoit de ce que l’un des deux avoit 
traité l’autre de fou , quoique malheureufement 
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il méritât lui-même ce titre dans toute fon éten- 
due. Us dégainèrent fur le champ; mais étant 
féparés par leurs amis communs , ils fe donnèrent 
rendez-vous pour fe battre en duel : on en fut 
averti, & il ne leur fut pas poflible, pendant long- 
tems , d’exécuter leur impertinent deffein. Enfin 
ayant trompé la vigilance des furveillans , ils fe 
battirent de nouveau , & ils furent blefTés tous 
deux; l’un en mourut, & l’autre fut obligé de 
s’enfuir de fa patrie, fans efpoir d‘y retourner 
jamais. Le premier, avant <ÿie de mourir, avoua 
naturellement qu’il étoit fou; ce qui diminuoic 
en quelque forte fa folie : mais il difoit qu’il ne 
lui avoir pas été poflible de fupporter d’être traité 
de fou, par un. homme qui étoit infiniment plus 
fou que lui. Pour l’autre, il avoir une grande 
opinion de fa propre capacité, & un profond 
mépris pour la fottife de fon ennemi; vanité qui 
l’abaifloit réellement au deflous du caradère de 
l’autre champion. C’eft la feule chofe qui m’em- 
pêche de dire qu’ils fe querellèrent abfolument 
pour rien , le fujet de leur querelle étant un’e dif- 
pure fur la fupériorité du mérite. 

J’aurois ici un vafte champ pour m’étendre fur 
la folie , ranger les fous en différentes claffes , & 
dépeindre la beauté variée que toutes ces nuances 
de déréglement d’efprit doivent répandre dans 
leur commerce & dans leur converfation. Outre 
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le fou , dont parle Salomon , qui eft le fou vicieux 
& criminel, j’ai trouvé trente-fepr autres efpèces 
de folies , chacune , dans fa forte , admirablement 
bien qualifiée , pour priver la fociété de tout agré- 
ment, & pour la rendre ennuyeufe, choquante 
& ridicule. J’y ai ajouté différens échantillons de 
leurs difcours , j’ai dépeint leurs fades répéti- 
tions, leurs quolibets , leurs mots à double en- 
tente, par lefquels ils tendent comme des pièges 
aux gens fenfés, fans rifquer , que très- rare- 
ment, de manquer Igur coup; j’ai décrit leur ma- 
nière de rire, leurs geftes , leurs grimaces 8c leurs 
contorfions, pour s’attirer le titre de drôles de 
corps , propres à divertir route une compagnie. 
Afin de ne pas choquer mes compatriotes, j’ai 
partagé tous ces caractères d'extravagance entre 
les nations étrangères , & j’ai dépeint le fou Fran- 
çois, le fou Efpagnol, Portugais, Ruflien , Chi- 
nois, Indien, &c. Mais j’ai réfolu de renfermer 
tous ces matériaux dans un traité à part, 8c je le 
donnerai au public dans une autre occafion. Le 
fujet que j’ai entrepris de traiter à préfent; eft 
trop grave 8c trop férieux , pour l’inonder de tous 
ces caraétères extravagans. 

Par la converfation dont il feroit utile de ban- 
nir plufieurs vices, je n’entends pas ici un certain 
babil vain , dont les fous font infiniment plus ca- 
pables que les gens fenfés. J’entends une^conver- 
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fation qui répond à la dignité de notre nature , 5c 
qui, dirigée par la vertu 8c par lapoliteiïe, eft 
propre à faire jouir l’homme , de la félicité la plus 
parfaite qui puiiïe lui tomber en partage dans 
cette vie. Plus cette forte de converfation eft ex- 
cellente en elle-même , plus les vices qui s’y font 
glilTes imperceptiblement, méritent d’être mis 
dans tout leur jour, 5c expofcs à la réflexion 5c 
au mépris de ceux qui aiment la vertu 5c leur 
propre bonheur. 

1 

S- " ' ■J . 1 .”-!* 1 ! .Jlf'LU . ■ — ! 

Des Vices de la converfation en général. 

J" e m’attends ici à une objection de la part de 
certains critiques, qui fe font un plaifir de tra- 
verfer , par leurs chicanes , ceux qui plaident pour 
la vertu & pour les bonnes manières. Ils me fou- 
tiendrontjfans doute, que le vice fuppofc faction, 
& que par cenféquenr , ce terme n’eft pas appli- 
cable au difcours. Pour leur fermer la bouche , il 
fera bon , avant que de paiïer outre , de définir 
ce que j’entends par converfation vicieufe. C’eft 
une converfation contraire aux bonnes mœurs , 
une converfation indigne d’un homme vertueux 
& raifonnable, ou parce qu’elle eft profane 5c 
contraire à la religion , ou parce qu’elle choque 
la modeftie, ou enfin, parce quelle s’éloigne de, 

, H üj 



Digîtlzed by Google 




ii8 Réflexions 

la charité , en donnant dans la médifance & dans 

la calomnie, 

A tous ces différens égards , parler eft agir : la 
profanation eft une aétion impie ; l’obfcéniré du 
difcours eft une aétion immodefte. La force des 
paroles eft telle, que l’homme fait autant de crimes 
de lalangue,que des mains; d’ailleurs les idées 
, qui entrent dans notre efprit par l’oreille, font 
fujettes à relier long-tems dans l’imagination, 
où elles font les impreffions les plus profondes. 

Quelques-uns des crimes les plus odieux ne 
fauroient être commis que par la langue; tel eft 
le blafphême, qui eft un crime de haute trahifon 
contre la majefté divine; telles font les impréca- 
tions , les malédictions , les menfonges & les 
calomnies , fans parler d’un nombre infini de 
petites irrégularités , que la mode autorife, & 
qui , félon l’opinion ordinaire , ne valent pas la 
peine d’être relevées. 

Grâces à Dieu, après des fiècles entiers d’une 
corruption aufli générale qu’avouée par ceux qui 
auroient dû réprimer le vice, nous voyons dans 
la Grande-Bretagne le crime privé de fes plus 
fermes foutiens. Notre monarque ( i ) ne néglige 
rien pour en détourner fes fujets, & il faut ef- 
pérer, qu’à préfent que la guerre eft finie & que 
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fes ennemis du dehors lui donnent quelque re- 
pos , il fera tous fes efforts pour abattre 8c pour 
détruire cet ennemi domeftique. 

La reine Marie , dont la mémoire nous doit 
ctre toujours précieufe pour fa piété 8c pour les 
modèles de vertu qu’elle nous a tracés dans toute 
fa conduite, a fait pendant fa vie les plus grands 
efforts, pour défendre 8c pour foutenir les bonnes 
mœurs. Elle a encouragé les magiftrats à punir le 
vice avec févérité ; elle les a armés de nouvelles 
loix, & il a femblé que la juftice même croie 
defeendue fur la terre, pour revendiquer fes 
propres droits. Cependant les effets falutaires que 
ces efforts vertueux ont produits, ont été renfer- 
més dans des bornes affez étroites. Ce n’eft pas 
Ja faute du fouverain ni du parlement; les loix 
8c les édits ne font pas capables d’effeétuer une 
réforme générale, fî une bénigne influence du 
ciel ne fe répand pas fur les mœurs de certaines 
perfonnes, qui, par leur rang, font placées hors 
de la portée des loix. Ce feroit d’ailleurs quelque 
chofe d’aflez inutile de publier des édits contre 
les paroles ; autant vaudroit établir un afyle contre 
la foudre. Les brèches qu’on feroit à ces régle- 
mens, feraient fl nombreufes , qu’il faudrait au- 
tant de juges que de criminels. 11 y aurait autant 
de tranfgreffeurs de ces loix , que de lujeis , 8c 
plusieurs perfonnes feroient obligées de palfer 
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tous les inftans de leur vie , devant le tribunal des 
juges. 

La converfation en général a reçu une certaine 
teinture du vice , qui eft dégénérée en agrément , 
8c qui ne fauroit être effacée que par une efpèce 
de mode, qui, par une heureufe cafcade, dèf- 
cendîc des premiers du royaume jufqu’au peuple. 
La force n’y fera jamais rien. Quand une pafïïon 
devient agréable à un homme, il eft bien difficile 
de l’en guérir; il a de l’averfion pour le remède, 
par cela même que cette paflion lui plaît. Je le 
répète, il n’y a qu’une mode contraire qui puiffe 
détruire le charme attaché à la mode d'être vi- 
cieux. La mode eft jufqu’ici la fource de la plu- 
part des crimes , par le pouvoir defpotique qu’elle 
ufurpe fur les efprits. Veut -elle qu’on donne 
dans la débauche : vous voyez aufli-tôt des gens 
qui n’y font pas portés par leur naturel, renoncer 
à la pudeur, 8c rifquer la fanté de leurs corps 8c 
le falut de leurs âmes , fimplement pour avoir de 
belles manières, pour s’attirer le titre de joli 
homme. Si les petits maîtres de la cour fe font 
plaifir du blafphême 8c de la profanation, tout 
le refte fuit le torrent. Il faut renier fon créateur, 
8c faire profeffion ouverte d’athéifme , pour avoir 
de l’efprit 8c du monde. Les marchands 8c les 
artifans eux -mêmes, pour paroître éclairés 8c 
polis dans les compagnies, exercent leur bçL 
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efprit fur les chofes facrées } ils s’occupent à 
foncier les profondeurs des myftères , & cherchent 
à pénétrer dans les fecrets impénétrables du ciel. 
La divinité de Jefus-Chrift, la durée éternelle 
d’une vie à venir, font les fujets ordinaires de 
leurs difcuflions; ils veulent qu’on leur donne 
des démonftrations de chofes qui, parleur nature 
meme, n’en font pas fufceptibles, &c ils fe croient 
les plus habiles gens du monde, quand ils s’ima- 
ginent qu’il eft impoflible de fatisfaire à leurs 
demaudes extravagantes. 

De cette fource fe répandent en foule les 
héréfies &.les opinions les plus bifarres. En 
voulant découvrir ce qui par foi-même eft im- 
pénétrable , on fe jette dans le doute ; on va 
même jufqu’à refufer la réalité à certaines chofes , 
parce que l’on n’aura point d’idée, &c parce qu’on 
iie fauroit comprendre la manière donr ces 
chofes exiftenr. Folie femblable à celle d’un 
homme qui a la vue courte , & qui nie l’exif- 
tence de tous les objets où fes yeux ne fau- 
roient atteindre. La trinité eft hors de la portée 
de leur raifon , & cette fière raifon s’en venge en 
niant ce dogme ; ils dépouillent le fils de Dieu 
de fa divinité , & de fon union hypoftatique 
avec le père , parce qu’il leur eft impoflible de 
diftinguer les aélions qu’il a faites en fa qua- 
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licé de médiateur , d’avec celles qu’il a faites 
en vertu de fa toute- puifTance divine. 

J’ofe regarder toutes ces opinions erronées , 
qui fe multiplient fi fort dans notre âge 6c dans 
notre patrie , comme une punition divine que 
nos compatriotes s’attirent par leur infolence 
effrénée de profaner les myflères de la religion, 
par le motif de pafTer pour gens d'efprit. Dieu 
permet qu’à force d’avancer des opinions impies 
• qu’ils ne croient pas , &à force de les défendre 
avec chaleur , ils commencent à s’en perfuaderj 
comme certains menteurs , qui répètent fi fou- 
vent leurs menfonges , qu’à la fin leur ima- 
gination eft incapable de les diftinguer de la 
vérité. 

Si la fatuité de nos petits-maîtres, fe bornoit 
au ridicule de l’ajuftement & du gefte , un 
homme fage fe contenterait d’en rire , ou d’en 
avoir pitié. Mais il eft tems de ramafTer toutes 
les forces de l’efprit 6c de la raifon, pour la 
combattre & pour la terraffer , quand on voit 
que, pour complaire à la mode , des libertins 
font les derniers efforts d’imagination pour fe 
rendre criminels au fuprême dégré , par méthode 
6c par fyftême ; quand on voit tous les talens 
naturels de l’efprit , tous les talens acquis par 
l’éducation , 6c tous les fecours qu’on peut tirer 
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de l’arc , & de l’étude même , ranges en ba- 
taille contre le ciel , & faire une ligue , pour 
rendre le genre humain plus méchant & plus 
déteftable. 
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Des Moyens de réformer la conxerfadon. 

Il n’importe guères, dans le fond, d’examiner 
avec une exaétitude bien fcrupuleufe les fources 
d’où la corruption s’eft répandue fur les difeours 
des hommes. Il eft infiniment plus important de 
rechercher, avec foin , les moyens de les débarraf- 
fer de tous les defauts qui l’avilifTent. Du moins 
feroit-il à fouhaiter qu’on trouvât une méthode 
fûre , peur rendre aflez d’autorité à la vertu & d 
la tempérance , afin qu’on n’eût plus le front de 
les outrager par des difeours infolens 

Cette entreprife eft d’une très-grande diffi- 
culté, 

♦ • . • , 

Faillis defeenfus averni ; 

Sed revocare gradurn fuperafque evadere ad auras , 

Hoc opus y hic lahor eft. 

Via g. Æn. VI. n 6. 

L'accès à l’empire des ombres 
Eft facile à chacun ; 

Mais on ne revient pas de ces demeures fombres 
Par un effort commun. 
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Il feroit bien plus facile de trouver une telle 
méthode , que de la mettre en pratique ; mais on 
ne peut pas dire cependant que la chofe foit 
abfolument impoflible } & , malgré la connoif- 
fance que j’ai des bornes de mes lumières, je 
veux bien pofer ici quelques règles , qui pour- 
roient rendre cette reforme praticable. 

Cet heureux fuccès dépend, en partie, d’une 
exécution févère des loix j nous avons des loix 
excellentes pour réprimer le vice , & nous en 
faifons encore , tous les jours , de très-propres à 
nous mener au même but $ mais toute la force 
des loix , confiée dans l’exécution , fans laquelle 
elles perdent toute leur vigueur , & non-feule- 
ment elles deviennent inutiles & méprifables , 
mais elles font plus de mal que de bien. 

J’avois d’abord delTein d’inferer ici un traité 

« 

intitulé : Ejjai fur l’inutilité des loix & acles du 
parlement de la grande-Bretagne ; mais ayant 
confideré la chofe plus mûrement , j’y ai re- 
noncé , pour ne pas mêler des traits fatyriques 
aux reflexions férieufes dont j’ai refolu de rem- 
plir cet ouvrage. Je me contenterai de dire ici que 
la grande defeétuofité de nos loix , confifte dans le 
manque de loix propres à reformer nos légiflateurs 
mêmes. Par- là, la roue de la juftice exécutive, feroit 
interrompue dans fon mouvement, 6c les édits 
parviendroient au but , où naturellement ils doi- 
vent tendre. 
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Le fuccès en queftion dépend encore très- 
elTeiitiellemenc de la conduite des gens de con- 
dition , que le peuple prend d’ordinaire pour les 
modèles de fes attions & de fes manières. Je 
fais bien qu’il eft beaucoup plus mal - aifé de 
porter la multitude à l’imitation du mal , qu’a 
celle du bien. Ce feroit faire un grand pas vers 
la réforme générale de la nation , que de por- 
ter ceux qu’on nomme d’ordinaire honnêtes 
gens , à confpirer unanimement , pour priver le 
vice de l’appui de l’exemple. 

Si l’on pouvoit parvenir à ces deux points , 
bientôt la honte s'attacherait de nouveau au 
vice; un homme qui voudrait donner dans l’i- 
vrefte , ou dans l’impudicité , le feroit dans 
l’obfcurité , femblable aux voleurs qui atten- 
dent la ntlit pour piller les maifons. 

' Si l’on peut déraciner une fois l’amour du vice, 
■du coeur humain , la réforme deviendroit inu- 
tile ; & comment feroit -il poflible que l’on 
continuât à l’aimer , li on l’examinoit de près , 
ik fi l’on en faifoit l’anatomie , pour pénétrer 
jufques dans fes entrailles ? On verrait bientôt 
jufqu’à quel point il eft peu convenable à 
l’homme , en qualité d’homme , d’honnête 
homme Sc de chrétien. On verroit jufqu’à quel 
point le crime eft méprifable, dans le' tems 
meme qu’il nous fait jouir de fes plaiftrs les plus 
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fenfibîes; combien il eft pernicieux pour, hotre 
fanté , pouf notre fortune Sc pour notre repu-, ' 
tation ; Sc combien il eft propre à nous con* 
fondre avec les brutes , fur lesquelles nous pré- 
tendons avoir de fi grands avantages. 

Comme la plupart des perfonnes,à qui je parle 
ici , font des gens qui n'admettent point la reli- 
gion , ou du moins qui en doutent , je ne citerai 
contr’eux aucune preuve de récriture-fainte , 
ni des effets .les plus marqués de la providence. 
D’ailleurs , je ne me donne pas pour théologien, 

Sc par-là j’ai du moins cet avantage, que ceux 
que j’attaque ici , ne m’accuferont ni de pédan- 
terie , ni de fraudes pieufes , Sc que je ne cours 
pas le moindre rifque de choquer la mode , qui 
ne veut rien avoir à démêler avec la bible. Je 
prendrai la chofe d’un autre biais , Sc je prierai 
mes Ieéteurs de confidérer que, quand il n’y 
auroit ni Dieu ni providence , ni démon , ni 
vie à venir , il leur fiéroit mal de fe livrer à 
l’ivrognerie , à la débauche , à l’emportement 
Sc à l’efprit de vengeance. Ces vices font fi 
peu compatibles avec notre nature , fi irrégu- 
liers , fi turbulens ; on y découvre tant de grof- 
fiereté , de folie Sc de fatuité , qu’ils doivent 
exciter le mépris Sc le dégoût dans l’efprit de 
tout homme fenfé , pourvu que la mode lui 
permette d’en juger d’une manière impartiale. 
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La vertu 8c les bonnes mœurs fympathifent 
mieux avec notre nature , 8c ont quelque chofe 
de plus mâle 8c de plus noble , que le vice 8c 
l'intempérance : elles repondent infiniment 
mieux aux véritables fins de la vie humaine 8c 
de la fociété , comme aufli de la paix des fa- 
milles & des nations entières. S’il ne s’agiffoit 
que de faire un choix par les fimples vues 
de l’intérêt 8c de l’amour-propre , il faudroic 
préférer le chemin uni de la vertu , aux routes 
tortueufes & embarralTées du vice. Le vice tend 
à la confufion , à l’opprelfion , à la difcorde , 
à la guerre. La vertu eft difcrète , réglée 8c 
paifible : c’eft le lien le plus fur de la fociété ; 
au lieu que tout homme a tout à craindre , fi 
fes femblables n’ont ni tempérance , ni rete- 
nue. 11 doit s’attendre à tout moment à être 
volé par le brigand , maflàcré parl’ivregne , 8c 
à voir fa femme 8c fes filles, la proie des dé- 
bauchés. 

Je pourrais faire ici une digreffion aflfez utile , 
pour examiner , fi l’impudicité 8c l’ivrognerie 
ne font pas , pour ainfi dire , les deux irrégu- 
larités , mères de tous les vices à la mode. 
Je ne mets pas au nombre de ces vices , le vol , 
le rapt 8c le meurtre. S’en abftient-on par la 
crainte des loix ? Se perfuade-t-on que l’on peut 
fe rendre hardiment coupable de l’ivrognerie 8c 
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de l’adultère , Sc qu’il y auroit une cruautd 
enorme à faire pendre un homme pour ces fortes 
de bagatelles? 

Ces excès «criminels déf endent avec rapidité 
de la conduite des grands dans celle du peuple, 
& les {impies gentilshommes ne doivent pas 
s’imaginer que je les ai exclus de ma cenfure , 
en mettant les débauches de la populace fur le 
compte de nos Dieux. Les payens avoiënt des 
Dieux de différences cîafTes , & nos gentils- 
hommes peuvent fort bien pafler pour des di- 
vinités fubalternes j ce font des Silènes & des 
Faunes , Dieux campagnards , qui ne négligent 
rien pour communiquer leurs vices aux bergers 
& aux laboureurs , qui leur adreffent leurs hom- 
mages. 



De la Convocation avilie par ïathéïfme & par 
la profanation . 

Jamais les hommes ne font arrivés à un aufllî 
haut degré de jufteffe d’efprit & de lumières , 
& par confcquent jamais il n’ont été auffi ca- 
pables de glorifier leur créateur , fource de 
la fageffe , qui eft certainement la plus grande 
bénédiction, dont il puifle favorifer l’ètre qu’il a 
créé à fon image. Quelle horreur n’eft-ce donc pas 

de 
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de nfe fe fervir de cette fupériorité de fagefïe , 
que pour infulter la divinité , 8c pour ména- 
ger quelque probabilité à l’opinion, qui lui refufe 
l’exiftence ? Quel crime, que de n’employer ce 
haut degré de lumières * que pour autorifer la 
plus noire de toutes les ingratitudes , & pour 
furpafler les extravagances les plus fignalées des 
aveugles payens ! Les philofophes les plus far 
meux ont du moins reconnu une première 
caufe donc le pouvoir influoit . fur l’univers, 
& donc la faincecé dévoie s’attirer l’hom- 
mage & l’adoration des hommes* Le diable 
même, le plus grand ennemi de Dieu , & qui 
fouvenc s’eft farvi de la flupidicé de certaines 
nations , pour s’ériger lui-même en divinité*, 
n’a jamais foufflé aux peuples les plus barbares, 
l’horrible extravagance de nier l’exiftence de leur 
créateur. Il y a de l’apparence qu’il a eu rrop 
bonne opinion de l’efpric humain , pour le 
croire acceflible à une notion fi abfurde & fi 
bifarre. Il en eft allez mal payé , puifque nos 
efpt its- forts , irrités , pour ainfi-dire t du refus 
qu’il fait de confpirer avec eux pour nier l’éxif- 
tence divine , nient encore l’exiftence de cec 
ennemi du genre-humain. 

Rien n’eil plus digne de remarque , que les 
foiblcs argumens donc les plus rafincs d’encre 
les athées défendent l’impertinence de leurs 
Tom< III I 
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idées contre les démonftrations fur lefquelles la 
nature & Ja raifon fondent l’éxiftence d’un pte- 
hiier aureur Je toutes chofes. Quelle torture ne 
donnent-ils pas à leur pauvre raifon, pour fe. 
'perfuader à eux-mêmes une opinion à laquelle 
leur corps , leur ame , chaque inftant de la vie , 
les raifonnemens mêmes dont, ils fe fervent , 
•donnent continuellement le démenti ? Sur d’au- 
tres fujets , ils raifonnent avec méthode, ils ne 
veulent admettre qu’une évidence entière, 8c 
ne fe rendre qu’aux raifons les plus fortes ; ici 
ils fe contentent des plus pitoyables fophifmes, 
des fuppofitions les plus trompeufes , 8c des 
-plus miférables fubterfuges ; tout leur eft bon, 
^pourvu qu’ils puiflent parvenir à s’éblouir d’une 
fauffe lueur, qui les entretient dans leurs égare- 
rions. 

Les argumens qui plaident pour l’éxiftence 
d’une divinité , font en fi grand nombre , fi bien 
mis dans tout leur jour par d’habiles gens, 8c 
portés jufqu’à un tel degré d’évidence , qu’il n’eft 
pas néceffaire de les alléguer ici, puifqu’il n’eft 
pas poflible d’y ajouter une nouvelle force. 

: • On n’a qu’a fouiller dans foi- même , pour 
trouver les démonftrations les plus inconreftables 
de cette vérité. Je veux feulement faite quelques 

-demandes â nos athées. 

’-' -x. Qu’ils me difent avec fincéritc, s’ils en 
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font capables , s’il ne leur arrive jamais , dans la 
chaleur même de la difpute , de porter leurs 
réflexions fur leur propre rtature , & de démentir 
en fecret les fophi fines, qu’ils allèguent d’un air 
triomphant. Je fais du moins que le comte de 
Rochefter , un des plq$ fameux doéteurs de cette 
fcience infernale , reconnur dans fon lit de mort 
que ces fortes de reproches fecrets lui avoient été 
très-familiers , & qu’une efpèce de mouvement 
convtflfif avoit fouvent accompagné chez lui 
l’action horrible d’attaquer la majefté divine. 

ia nature , en tremblant, rend au ciel fes hommages : 

H a d’un fceau divin marqué tous fes ouvrages. 

<A l’effacer , l’impie cft fouvent empreffé ; 

Mais fon coeur en frémit, & l’appelle infenfé.’ 

z. Je voudrais demander à l’athée le plus 
intrépide & le plus détèrrniné, quelle certitude il- 
a de fa propofition négative , & s’il ignore les 
tifques qu’il court , fl , par fa faute , il fe trompe 
•fur un fujet.fi important. Il fuffic d’une étendue 
d’efprir médiocre, pour comprendre que, fiippofé 
qu’il nous fût difficile de prouver , par des démanf- 
trations formelles, la propofition poficive , il y a 
un Dieu , il doit être .infiniment plus diffidle 
d’appuyer lapropofltion négative, fi*r des preuves 
démonftratives. Æft-il d’un homme prudent de 
rifqüer-tout fur des fuppofitions incertaines , 
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dellicuées de tout principe inconteftable ? S’il f 
a une caufe première , il n’éft pas naturel qu’elle 
accorde facilement le pardon à des gens qui fe 
font fait une occupation de Pinfulter en niant: 
fon exiftence , Si en communiquant leur incré- 
dulité aux autres , fans y^ctrê portés par aucun 
motif plaufible. 

Ils feraient encore en quelque forte excu- 
fables, fi, dans une malheureufe fituation , ils 
s’étoient conduits en perfonnes fages & raifon- 
nables , 5c fi , mortifiés d’un doute involontaire fur 
un fujet fi grave & fi refpeétable , ils avoient pris 
le parti de la vertu , par fimple prudence. Mais 
agifiant à l’égard du doute, comme fi c’étoit la 
plus forte dés démonftrations , ils font les' agréa» * 
blés & les beaux efprits fur cette matière : c’eft 
la fource intarifiabîe de leurs bons-mots j ils 
. tournent en ridicule tous les articles de foi, 
comme manifeftement atteints & convaincus de 
faufieté , & ils ont la bardiefle d’attaquer la bible 
par des chanfons fatyriques ; tel eft , par exemple* 
ce dig^ne couplet de milord Rochefter. 

Religion, fatras rifibk & refpcciable. 

Enfant bien aime de la fable , 

Que vous naquîtes à propos ! 

Nous vous devons nos plus chers avantages : 

V04S êtes, dans la main & des grands & des fages à 

Va frein propre à brider la canaille Ôc les focs. 

; ( 

v - . 
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Ce qu’il y a de particulier dans la conduire de 
ces meilleurs , c’eft qu’il leur efl impoflible dç 
lancer le moindre trait fur la religion , fans qu’il 
retombe fur eux , &c que rout l’efprit qu’ils pro- 
diguent, à cet égard , ne fait que prouver qu’ils 
nont pas le fens commun. Si effectivement la 
religion efl: un effet de la politique , fi elle ne 
fert qu’à attacher la fotte populace au bon fens 
des fages , n’eft-il pas impertinent d’aller dé- 
couvrir aux dupes une fourberie fi inutile aux 
efprits forts ? N’eft-ce pas démentir grofïièrement 
la prudence des prétendus fages de l’antiquité , 
qui ont été aflez heureux pour attraper dans un 
meme coup de filet tout le genre-humain ? Nos 
fages modernes ne péchent-ils pas contre leur 
propre intérêt, qui doit être l’unique règle de 
leurs aétions, & ne fe privent-ils pas de tous ces' 
précieux avantages , donc ils croient être rede- 
vables aux premiers inventeurs des fyftcmes de 
religion ? 

Tour le. procédé de ces beaux efprits n’eft 
qu’une fuite continuelle de coups d’étourdis. Il 
faut s’étonner fur -tout de leur ftupide intré- 
pidité. S’il y a un Dieu aflez jufte Sç aflez puiffant 
pour récompenfer la vertu , & pour punir ceux qui 
l’outragent avec la dernière arrogance , on peut 
dire qu’ils jouent gros jeu>, en s’sxpofant à une 

éternité de malheurs, par le fimple plaifir de 

1 iij 
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dire un bon- ràbt. Si ce bon-mot eft fondé en 
taifon , ils n’y gagnent pas erand’chofe & fi 
ce n’eft qu’une turlupinade en l’air , ils perdent 
tour. 

.Je ne fais pas fi je me trompe ; mais il me . 
fcmble que, dans les vers infâmes' qu’ils com- 
pofent fur ces fujets férieux , il n’y a d’ordinairé 
rien que de fade Si. de plat; l’on diroit que U 
mufe n’eft pas aufli athée que le poëte, & que 
leur gcnie , qui eft propre à briller fur d’autres 
matières , fe refufe â la profanation & au blaf- 
phème. Il eft apparent que, dans l’entendement 
des plus grands libertins, il y a un fentimenc 
fecret de la divinité , qu’on ne contraint qu’avec 
peine à féconder l’imagination dans les infultes 
quelle machine contre la divinité. 

J’obferverai encore que les athées font la plus 
fâcheufe efpèce de pédants , qu’il n’y en a 
point qui choquent avec plus de fatuité la poli- 
tefle & les belles manières. Il n’eft pas, poffible 
d’être eu compagnie avec un athée, fans voir que 
toutes fes penfées roulent dans le même cerclé 
de railleries & de quolibets lancés contre Dieu 
& contre la religion j tout fon efptit fe concentre 
dans cet unique fujet , comme dans un tems de 
contagion toutes les maladies aboutirent â la 
pefte. Il fait que fes affreufes bouffonneries 
doivent, de néceflitc, être importunes à la plupart 
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de ceux qui les écoutent j il ne lailTe pas de 
pouffer fa pointe , & vous êtes forcé de le laiflTeç 
parler ou de lui rompre en vifière. 

11 y a des gens tout auffi ridicules que ceux 
dont je viens de parler , mais moins odieux en 
apparence , qui daignent avouer qu’il y a un 
Dieu, pourvu qu’il leur foit permis de régler fes 
attributs ; ils veulent qu’il ait le caractère d’un 
gentilhomme bien élevé & d’un bon naturel. 
Selon eux , il n’a jamais* eu le cœur de fouffrir 
que fou fils fut crucifié par les Juifs, & il a trop 
* de générofité pour condamner fes créatures à des 
fupplices éternels. Conformément à ces belles 
idées , ils font main-bafte fur les dogmes de la 
repentance & de la foi, & fur tous les autres 
moyens d'être réconcilié à Dieu par Jéfus-Chrifr. 
Il y a , difent-ils , de bonnes hiftoires dans la 
bible \ mais pour ce q«|JÉ£garde la vie & les 
miracles de notre fauveurjjpp’eft qu’une légende 
• aflez mal arrangée. 

Outre ceux-là, nous avons encore une foule 
.d’Ariens & de Sociniens , difciples d’un ancien 
hérétique , qui fortoit toujours de l’églife dès 
qu’on commençoit à entonner le Gloria Patrï y 
& qui s’afleyoit lorfque , dans les prières publi- 
ques, il étoit fait mention de la divinité de Jéfus- 
Chrift. 

De telles iniquités 3 comme s’exprime Job , 
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devroient être punies par les juges ; ce font elles 
qui ont le plus contribué a la ruine de nos bonnes 
mœurs. Il n’y a point de méthode qui puiffe tendre 
plus directement à rendre le peuple criminel 
au plus haut degré, que de le dégager de la 
crainte d’un Être fuprème. Audi-rôt qu’un homme 
commence à fe perfuader qu’il n’y a point de 
Dieu , il ne lui refte aucune règle de conduite * 
qu’un amour-propre , groffier & brutal. S’il n’y a 
point de législateur Souverain , il n’y a point de 
loi qu’il faille refpeéfcer; on n’a 'qu’à éluder la 
force* des loix civiles, & pour le refte, qn peut 
prendre pour règle fes appétits déréglés, par le 
feul droit naturel. 

Quoique nous vivions dans un fiècle où la 
plus grande impiété a inondé la nation comme 
un déluge , il eft certain pourtant que la religion 
eft publiquement pg afefl ee dans notre patrie , 
que le nom de Diei^feft avoué & adoré , & que 
le chriftianifme y a les loix pour appui ; rien, 
n’empèche, par conséquent, de fe Servir de ces 
loix , pour défendre cet établiflement Salutaire 
contre les invafions des athées , des déiftes Sc 
des hérétiques , comme l’ordre, le rçpos public 
font défendus courre les attentats des brigands , 
des voleurs 8c des alfaîlîns. , 

Il n’y a pas la moindre probabilité de réuflir à 
réformer les moeurs de 1? nation, h on laiffç un 
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libre cours aux maximes qui ont pour but de 
détacher nos compatriotes des principes de la 
religion. Quelle fymétrie y a-t-il dans un gou- 
vernement où le moindre vol eft puni de mort , 
dans le tems qu’on attaque impunément le Dieu 
du ciel & de la terre , qu’on renverfe l’autorité 
des livres facrés , qu’on fe joue des dogmes 
principaux du cliriftianifme , de la mon du 
fauveur & du falut de l'ame ? 

Si un homme s’avife de parler contre les 
i miniftres, ou s’il eft allez hardi pour dire des 
impertinences au roi , on le met en prifon : mais 
lui eft-il permis de tenir des difcours féditieux fur 
la majefté divine, de nier la divinité de fon 
rédempteur, & de lancer 4ps railleries contre le 
fainr-Efprit , dont nous adorons cependant le 
pouvoir efficace ? Aucune crainte de punicion 
n’arrête cette langue effrénée dans fon inlolence j 
ce fer;j béaucoup , fi quelqu’un de ceux qui 
l’ccoutent, le prie honnêtement de mettre des 
bornes à de pareils difcours. 

Où voit-on l’homme de cour , ou le parti- 
culier , foutenir l’honneur de fon créateur , d’une 
manière proportionnée -à la grandeur du fujer ? 
Si dans une compagnie on donne un démenti i 
un homme de naiffance, il le prend pour un 
cruel affront, il s’emporte, cherche querelle à 
pçlui qui l’a offènfé , fe bat'avec lui , & bien four 
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vent le tue. 11 arrive même qu’on prend avec la 
même chaleur le parti d’un ami abfent , quand 
oh le voit calomnié, & attaqué dans Ton honneur. 
Mais où efl: l’honnête homme , qui s’intérefle 
allez dans la querelle de Dieu , quand un fcélérat 
l’outrage, 8c donne le démenti à fes attributs, 
& même à Ton exiftence, pour ne le pas entendre 
fans émotion , 8c fans la moindre envie de punit 
cette, infolence outrée ? 

Je crois qu’il n’eft pas nécelfaire d’avertir ici, 
que je ne fuis pas d’opinion , qu’il faudroit fe 
battre pour foutenir la caufe de Dieu ; je fois fût 
qu’il ne faut jamais le faire que dans une extrême 
néceffité , que nos loix le défendent , 8c qu’en 
cela , elles font conformes à la volonté divine : j’ai 
voulu fimplement mettre ces deux cas en paral- 
lèle , 8c faire voir qu’il n'y a rien de plus indigne 
dans notre conduite ordinaire , que d’être jaloux 
de notre honneur 8c de celui de nos amis , fans 
marquer le moindre dévouement pour la gloire 
de notre créateur. Il me fenible du moins qu’il 
feroit raifonnabîe, h l’on voyoit un fat fe donner 
des airs de petits-maîtres aux dépens de la divi- 
nité , de lui faire fentir fortement qu’on eft choqué 
de fon infolence, 8c de le traiter comme un 
faquin, s’il en marquoit du reffêntiment. Rien 
ne conviendront mieux à un homme de qualité , 
•que de méprifer , même de pifnir févèrement un 
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homme qui oferuit devant lui s’évaporer en 
plaifanteries blafphëmatoires fur la religion. Si 
l’on continue à confondre la profanation avec 
i’efprit , la crainte de s’attirer des railleries ell 
capable de rendre les gens efprits-forts , pour ne 
pas-pader pour des imbécilles. 



Du Difcours obfcène. 

L’obscénité a quelque chofe de fi bas & de fî 
choquant , qu’un homme bien né devrait n’en 
être pas feulement foupçonné. Quoique le che- 
valier Georges Mackenzie l’ait dépeinte avec fes 
^couleurs convenables d’une manière très-ingé- 
nieufe, j’efpère qu’il me fera permis de faire un 
petit nombre de réilexions fur le même fujet,. 

Ceux qui fe diftinguent le plus à cet égard, 
font des perfonnes aufli incapables de gouverner 
leurs langues , que leurs pallions brutales , qui 
fe font une efpèce d’honneur de paffer , dans le 
monde , pour ce qu’ils font réellement. 

Audi n’eft-ce pas à eux que j’ai deftiné mes 
refiexions. Si de pareils gens vouloient parler 
d’une manière fage, & conforme à la pudeur, 
leur imagination feroit dans une contrainte 
perpétuelle ; ils feraient déplacés ; ils fortiroient 
de leur caractère , St ils auraient eux-mêmes leur. 
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bonne part de l’ennui , qu’ils donneroient amf 
autres. Je n’ai donc rien à leut dire ; je lenr par-* 
donne leur extravagance : mais qu’un homme 
bien élevé , mêle dans fes difcours des expreffions 
de U canaille & contraires à la pudeur , c’eft urte 
incongruité , qui me paroît auflî bizarre qu’infup- 
portable. 

Je laitTè-là ce qu’il y a de criminel dans ces 
- fortes de difcours , pour n’examiner que ce qu’il 
y a d’impoli & d’indécent : mon principal but 
n’eft pas de confidérer l’obfcénité comme un 
péché par rapport à Dieu , mais comme grofïïè- 
reté , capable de troubler l’agrément de la fociéré 
civile ; & comme un affront qu’on fait avec infor 
lence à route une compagnie d’honnêtes gens. » 

Je fais bien que la pudeur, qui nous porte i 
couvrir nos corps, eft un effet de la chute de nos 
premiers parens^que c’eft une confcquence du 
crime, qui a, pour ainfi dire , abâtardi notre 
nature , & que , par conféquent , ce n’eft pas une 
vertu en elle- même. Il n’y a point de partie du 
corps humain , qui n’eût pu être expofée à la 
vue , fi le péché n’avoit établi une diftin&ion 
néceffaire entre les unes & les autres. Mais il- 
s’enfuit de-lâ même, que les difcours impudiques 
pèchent contre la coutume & contre la bien- 
féance. Pourquoi la langue découvriroit-elle de 
propos délibéré , ce que la nature ne fauroit 
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expofer à la vue, qu’en rougiflant, & que la 
bienféance a condamné aux ténèbres ? Si la pudeur 
eft la fuite du péché , fi elle n’eft pas une vertu 
par elle- même, il faut avouer que le péché nous . 
a mis dans 4 a néceifité de la confidérer comme 
une vertu , & que le vice auroit une double 
influence fur nous , fi , par un excès de dérègle- 
ment, nous fecouions le joug de la pudeur, que 
le vice nous impofe. 

Celui donc qui permet à fa langue la liberté 
de dévoiler fans retenue, ce que Ta honte cache 
avec tant de prudence, déclare qu’il n’a pas la 
moindre mortification des maux qui font dérivés 
du premier péché comme de leur fource, tout 
comme s’il étoit exempt des malheurs qui ont 
leur origine dans la chute d’Adam. Cependant 
tous les hommes en fentent les triftes influences , 
& s’il y a quelqu’un qui péut fe vanter avec 
juftice , qu’il ne fent pas dans fon naturel , le 
moindre penchant au mal, la moindre corruption, 
c’eft le feul qui peut , couver: de fon innocence, 
ne pas remarquer fa nudité , ni celle des autres ; 
il ne fauroit rien dire d’indécent , & de contraire 
.'à la pudeur ; rien ne fauroit s’offrira fes yeux, qui 
foit capable de les choquer. 

Pour ceux qui trouvent à propos de couvrir 
leur -nudité, il eft certain qu’ils n’agillent pas 
conféquemment , en la dévoilant par leurs dif- 
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cours. S’il y a des adiorrs que la nature condamne 
à la nuit & aux ténèbres , ik s’ils neies comertent 
eux-mèmes que dans la retraire , pour les dé- 
rober à la vue des hommes, quel motif peut les 
porter à en parler en public ? 

S’ils veulent qu’il y ait de la liaifcn 6c un 
plan dans leur conduite, qu’ils banniflent de leur 
bouche les expreflions de certaines chofes, & de 
certaines a étions , ou tien qu’ils ne fe fartent pas 
une affaire de fe livrer à ces adions , à la manière 
de Diogène ; qu’ils en prennent le public pour ‘ • 
fpedateur , 6c qu’ils mènent leurs femmes & 
leurs maître (Te s aux marchés , ou à la boutfe , 
pour fe divertir avec elles à la face du ciel & d* 
la terre. 

Qu’on prenne le fcélérat le plus abominable. 

Je débauché le plus familiarifé avec l’obfcenrré 
& qu’on le place en préfence de la mère, on 
aura bien de la peine d le porter à tenir fon 
langage ordinaire , devant celle qui l’a mis au 
•monde. Il y a là -dedans quelque chofe qui 
répugne trop , pour en croire capable l’homme le 
plus infâme : cependant il y a quelque chofe de 
femblable dans le di fcouts obfcène en général". 

Par les expreflions impudiques, on affronte la 
nature , qui eft la mère commune des hommes, * . 
& Ton en découvre la nudité. , ‘ 

Je ne compends pas même quel efprit , quel 
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agrément on peut trouver dans ces paroles mal- ' 
honnêtes, ni comment on peut les confidérer 
comme une fource de joie &c de plaifirs. Selon 
l’idée que les gens du inonde ont du plailïr, il* 
peut y en avoir dans les adions mêmes dont 
ces difcours font d’infâmes tableaux ; mais ce 
n’eft que par grofllèreté & par mauvais goût, 
qu’on peut fe déterminer à prononcer & â 
entendre de pareilles fottifes ; c’pft manque d’ef- 
prit , c’eft manque de trouver dans fon cœur 
& ‘dans fon imagination , des fources de diver- 
tiflemenr , plus convenables à un homme poli 
ik fenfé. , . # 

Je ne doute pas que les hommes , qui ont tou- 
jours quelques raifons pour pallier les chofes 
les moins raifonnables , ne trouvent encore icj 
quelque excufe en faveur de ce dérèglement 
d’efprir. Ils nie diront que ces expreilïous ne 
parodient choquantes, que parce que la coutume 
les empêche d’être familières , ôc qu’il n’y a 
point de crime à exprimer ce qu’il n’eft prts 
criminel de faire. 

Suppofons , avec ces meilleurs , que la feule 
Ü^utume a donné aux exprellions dont il s’agit, 
cette indécence qui choque fi fort les règles 
de la polirefte. La coutume n’eft-elle pas ref- 
pe&able j le confentemenc unanime des hon- 
nêtes .gens a banni ces termes de la couver- 
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fation : pourquoi les rappeler de leur exil , lt 
l’on n’y eft porté par des raifons fupérieures à 
la force de la coutume ? » 

• Je pourrois m’étendre davantage fur cette « 
matière , (i mon but n’etoit pas de faire des 
eflais , plutôt que des traites en forme. 



Des Dijiours contraires à la vérité. 

jSÆoN deflein n’eft pas d’entrer dans un grand 
détail fut tous les péchés compris fous le nom de 
menfonge. Je fupppfe que tous ceux qui liront 
cet ouvrage , teconnoîtront avec moi que c’eft-là 
le vice le plus fcandaleux qui puilfe avilir la 
jiatute humaine. Il n’y en a point qui foit d’utte 
aufli grande étendue , & fi. fécond en aurres 
vices y tous les crimes en ont un befoin abfolu ; 
ils ne fauroient s’en palfer quand p ils veulent 
tromper , trahir, voler ou détruire. Le menfonge 
eft le voile general de tout ce qui eft contraire 
à la vertu ; c’eft la peau de brebis fous laquelle 
le loup fe cache. C’eft la prière du pharilïeu, le 
rouge de la courtifanne , le fard de l’hypocritf , 
le manteau du voleur , le fouris de l’aftaflin. 
C’c-ft l’embralTement de Joab , le baifer de 
Judas *, en un mot , c’eft le vice favori du genre 
humain , & le cara&ère diftinctif du diable. 

Mais 
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lofais cé n’eft pas-là proprement le fujec que je 
me fuis propofé de traiter; nion intention h’cft 
que de parlet d’une certaine licence quon fe 
permet de dire des chofes contraires à la vérité $ 
fans avoir defTein de nuire par-là à qui ce foit. 
On confidère cette liberté comme un badinage 
innocent devant le tribunal de Dieu 8c devant 
celui des hommes ; mais j’efpère faire voir la 
fautfèté de cette opinion , en confidérant quelques 
branches de cette licence inconfîdérée. 

Les conteurs de profeflïon font fort fujets à ce 
vice ; leur unique but eft de divertit une com- 
pagnie 8c de la faire rire ; vaine fatisfa&ion , & 
qui ne vaut certainement pas la peine que , pour 
en jouir , on parle contre la confcience , 6 c qu’on 
manque de tefpeét à la vérité* 

Il y a des gens qui s’abandonnent fi fort à ces 
démangeaifons , qu’infenfiblement ils ôtent tout 
crédit à leurs difcours , & que ceux qui les fré*- 
quentent ont une incrédulité générale pour tout 
ce qui fort de leur bouche. 

Il arrive quelquefois que les hiftoires qu'ils débi* 
tent ont quelque fondement dans la vérité ; mais à 
force d’additions & d’omemens étrangers , elles 
parviennent à un volume rrtonftrueux , dont les 
différentes parties font tellement incompatibles, 
qu’elles perdent toute probabilité, 8c que fouvenf 
meme elles deviennent entièrement concr*dis«< 
Tome III, K 
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toires. Cependant le conteur eft ft fort chatouillé 
de la fatisfaétion d’en avoir faic un bon conte , 
qu’il eft aveugle fur les abfurdicés dont il a enve- 
loppé le fait , & qu’il attend avec impatience une 
occafion favorable de le débiter de nouveau, 
effrontément , même devant des perfonnes allez 
pénétrantes pour en faifir d’abord la fauffeté. , 

J’entendis un jour un homme qui auroit été 
au défefpoir d’être traité de menteur, raconter 
une hiftoire dont la vérité feroit abfolument 
impoflible \ néanmoins il alTura pofitivemenc 
que c’étoit un fait, Sc qu’il en “avoir été un 
témoin oculaire. Uil cavalier qui étoit à côté de 
lui , & qui étoit trop bien élevé pour lui rompre 
en vifière, le regardant fixement : tout de bon, 
monfieut, lui dit-il, avez-vous vu la chofe vous- 
même? De mes propres yeux , répondit l’autre. 
Puifque cela eft ainfi, reprit le cavalier, je fuis 
obligé de vous en croire fur votre parole j mais 
je puis vous proteftet que je n’en croirois rien, (I 
je l’avois vu moi-même. Cette fpirituelle répartie 
excita un grand éclat de rire dans toute la com- 
pagnie , & dévoila mieux le menfonge qu’on 
venoit d’entendre , que n’auroit pu faire un dé- 
menti dans les formes , qui auroit pu d’ail- 
leurs, donner lieu à une querelle. 

Cette licence d’altérer les faits pour les rendre 
plus remarquables , va fouvent filoin qu’il eft dif— 
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fieile de les démêler d’avec la broderie , 8c que le 
conteur a de la peine lui-même à Te fouvenir de 
la réalité fur laquelle il avoit travaillé d’abord. Par 
cette pratique générale , il arrive d’ordinaire que 
la même hiftoire rapportée par deux différentes 
perfonnes qui en ont été toutes deux témoins ocu- 
laires , reffemble fi peu à elle-même j qu’il eft 
naturel de croire qu’elle roule fur deux faits dif- 
férens. Ces fortes d’hiftoriens fe familiarifent (I 
fort avec leurs propres inventions , qu’ils font 
eux-mêmes les dupes de leurs chimères, & qu’ils 
les prennent à la fin pour des vérités. 

îl eft furprenant qu’on ait tant d’indulgence 
pour ce tour d’efprit , qui s’occupe uniquement 
à ces fortes d’inventions. On ne fonge pas que 
ces outrages qu’on fait à la vérité, font peu-à-peu 
dans le coeur une brèche , par où l’habitude de 
mentir fe peut glilfer avec beaucoup de facilité. 
Dès qu’une fois on commence à ne pas refpeéter 
la vérité dans les bagatelles , on court grand 
rifque de s’accoutumer à la braver dans les affaires 
importantes. De cette manière on tend des embû- 
ches à fa propre vertu , dans le tems qu’on ne 
fonge qu’à faire rire une compagnie , ou bien à y 
caufer un étonnement extraordinaire. C’eft-là l’u- ’ 
nique récompenfe que fe propofent ces conteurs 
de profeffion j 8c s’ils arrivent à leur but , ils font 

. K ij 
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contens comme des rois , & ils fe félicitent de la 
fertilité de leur imagination. 

Il eft difficile d’affiguer à cette coutume la 
place quelle mérite parmi les habitudes vicieufes. 
S’il y a moins de crime que dans les autres men- 
fonges , il y a en récompenfe infiniment moins 
de bon fens. Ceux qui mentent, pour tirer de 
leur crime un gain confidérable , s’y abandonnent 
du moins par un motif qui peut avoir de la force. 
Ce motif, il eft vrai, ne les excufe en aucune 
manière ; mais il les fait agir tonféquemment 
& par principe; auffi mentir par forme de diver- 
tiftement , c’elt choquer fa confcience pour le 
feul plaifir de fe rendre fou de» propos délibéré. 
Quel plaifir ! En vérité , ceux qui en font fi 
charmés mettent leur mauvais fens au-deflous de 
l’extravagance des habitans des Petites-Maifons.’ 

Rien n’eft pourtant plus commun ; il fembie 
que le cara&ère entier de certaines perfonnes eft 
compofé de contes; point de conteurs qui, en 
débitant leurs hiftoires , ne donnent des preuves 
authentiques du vide de leur efprit ; femblables 
à un colporteur , qui va porter fa maigre boutique 
de rnaifon en maifon , ils n’ont qu’un petit nombre 
de contes qu’ils promènent par toute la ville , & 
qui deviennent à la fin fi ufés, quils montrent U 
corde ; &c qu’ils perdent tout leur luftre. 

i ■/ 



Digitized by Google 




De Robinson Crüsoé. ,149 
II n’eft pas néceffaire d’avertir que tous ces 
conteurs font prefque tous coupables de la fidion 
dont je viens de parler ; la choie eft évidente ; 
rarement habillent-ils leur hifteire de la même 

" m 

façon , ils en altèrent même les circonftances les 
plus eUentieiles : mais ils ont beau faire , cette 
variété ne les mafque pas fufKfamment pour leur 
faire conferver les grâces de la nouveauté. 

J’avoue que les termes me manquent pour bien 
exprimer la baflefle de cœur & le dérèglement 
d’efprit qui régnent dans la conduite de ces 
pauvres gens , qui pèchent fans defTein , fans 
motif, fans réflexion, & qui, bien loin d’avoir 
un mauvais but, n’en ont point du tout. Etrange 
caradère que celui d’un homme qui , fans peufer 
à mal, affronte la vérité, trompe fes amis, fe 
décrédite lui-même , Sc n’a pour fruit de fon 
invention & de fes chimères que la gloire de 
jouer le rôle de bouffon , & de faire , d’une 
compagnie où il fe trouve , un parterre que fes 
extravagances divertiflent pour rien ! 

Le meilleur confeil que je puifle donner a 
un fou de cette efpèce , eft de continuer à men- 
tir tout fon fou. L’exprefflon pavoît donner dans 
le paradoxe } mais je me crois en état de prou- 
ver qu’elle ne s’écarte pas du bon fen§. Le feu 1 
moyen pour un tel homme de ne plus mentir , 
c’eft de continuer à mentir de toutes fes forces 

Kiij ' \ 
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La qualité eflentielle du menfonge , c’eft d’en 
impofer ; mais il eft impofllble à un menteur, 
reconnu pour tel , d’en impofer à perfonne j 
tous fes difcours , quelque faux qu’ils puifTent 
être , deviennent des fonds vides , qui ne pro- 
duifent aucune idée , & ceux qui y attachent le 
moindre fens , font leurs propres dupes. 

Les conteurs de profeflion peuvent être dif- 
tribués en différentes claffes. Il y en a qui dé- 
bitent des hiftoires qui font entièrement dues 
à leur imagination , & qu’ils forgent pendant 
quelque infomnie, pourfe dédommager des rêves 
dont le défaut de fommeil les prive. Ils glifTent 
ces fortes d’hiftoires dans la converfation , par 
cet exorde ordinaire Sc ufîté j Un jour il y avoit 
un homme , ou , il y avoit un jour une femme j 
Sc par ce commencement ils femblent avertir les 
auditeurs qu’ils vont débiter une fable. 

D’autres fabriquent dans la même forge de leur 
invention des fables mieux circonftanciées , Sc par 
cela même plus imprudentes. Pour ménager du 
crédit à leurs hiftoires, ils les font arriver à 
des perfonnages fixes , Sc ils ne manquent' ja- 
mais de déclarer , dans leur préambule , qu’ils ont 
connu familièrement l’homme ou la ferpme 
dont il vont parler. 

Il ne faut pas confondre ces fortes de contes 
avec des paraboles ou des fables allégoriques. 
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qui font d’une nature toute différente. La vé- • 
rite eft le but naturel de ces fictions , elles ten- 
dent aune inftruétion agréable , 8c plus propre à' 
fe gliffer dans l’efprit qu’une morale fèche 8c 
dénuée d’agrément. Telles font les paraboles que 
l’on trouve dans les livres facrés ; telles font les 
Aventures de Télémaque , 8c telles font encore 
celles de votre bon ami Robinfon Crufoè. 

D’autres conteurs , dont j’ai déjà parlé , fe 
contentent de falfifier la vérité , 8c d’en fai^e 
un mélange monftrueux avec le menfonge tout 
pur , parce qu’il eft plus propre à tromper. 

Quelquefois on enfevelit des £iits véritables 
fous tant d’additions 8c d’ornemens étrangers 
que le fondement en difparoît entièrement j 
il arrive même que ces contes font fi fouvent 
retouchés , corrigés , retournés , raccommodés , 
qu’ils reffemblent à cette vieille galère de. Ve* 
nife, où l’on avoit mis tant de planches nou- 
velles de tems en tem.s , qu’à la fin il ne lui 
refta rien de fa matière primitive. 

11 y a encore une autre dalle de conteurs , 
dont les fables font pleines de malice & d’allu- 
fions propres à noircir la réputation du prochain ; 
mais ils ne font pas de mon fujet j il ne s’agit, 
que d’une efpèce de diables blancs , pour ainfi 
dire , qui n’çnc aucune malignité dans leurs 
deffeins , uniquement mauvais , parce qu’ils font 



Digitized by Google 



I J L Réflexions 

déraifonnables. Ils ne font proprement tort 
qu’à eux-mêmes j femblables à la cigale , qui , 
en mourant de faim , divertit les voyageurs 
par fon chant, 

La converfation de ces gens eft un vide per- 
pétuel } Sc pour parler le langage de l’écriture- 
fainte , la vérité n’eft pas en eux j ils la con- 
fidèrent comme un objet qui n’a pas la moindre 
valeur & qui ne mérite ni eftime , ni hom- 
mage. Ils tournent leurs crimes en raillerie & en 
divertiflfement , ils pèchent en riant , &c l’on 
peut dire qu’ils jouent de leur ame comme d’un 
violon , pour faire danfer les autres. S’ils font 
naître quelquefois la joie dans une compagnie , 
c’eft à leurs propres dépens ; ils jouent la comé- 
die pour ceux qui les écoutent , & la tragédie 
pour eux-mêmes 

Je ferois bien-aife , que ce que je viens de 
dire fur ce fujet , fût capable de détourner de 
cette fotte bouffonnerie ceux qui y donnenf , 
fans perdre abfolument le fens commun , en 
leur faifant honte de leur impertinent badi- 
nage Sc en tournant leurs réflexions fur fes dan- 
gereufes conféquences. Les livres facrés nous 
ordonnent de parler vérité à notre prochain ; 
£ nous voulons nous mettre au rang des con- 
teurs de profefÇon » çhoiliflpns des çontçs qui 
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n’ont pas befoin defard & de broderies} & fi 
nous doutons de leur vérité, difons-le naturel- 
lement , pour laifler à chacun la liberté d’en 
croire ce qu’il trouvera à propos. 

Sans cette précaution , le mal qu’il y a à dé- 
biter des fables , fur le pied des vérités , fe répand 
au long & au large, & va débouché en bouche 
tromper tous ceux qui y prêtent attention. C’efl: 
en cela précifément que ces contes ont une dif- 
férence eiïentielle avec les fiétions allégoriques, 
qu’on donne d’abord au public fans en dévoi- 
ler le fens , pour eflayer la pénétration des lec- 
teurs. Plufieurs perfonnes peuvent n’en pas fentir 
le véritable but ; mais dès qu’on l’a une fois 
développé, Phiftoire difparoît , pour ainfi dire, 
& rien ne refte que la morale feule à laquelle 
elle avoir fervi d’enveloppe & de voile. 

Il en elt tout autrement des contes en quef- 
tion } leur faulfeté fait toute leur eflence ; la 
manière dont ils font perpétués répond à leur 
invention ; ceux qui les tiennent de l’inventeur » 
afliirent la vérité du fait avec la même confiance 
dont ils en ont été allurés eux-mêmes. A les 

r 

entendre parler , on croiroit qu’ils en ont le» 
preuves les plus authentiques. 

C’eft dinfi qu’on communique une tradition, 
de menfonges à la poftérité , qu’on lui en donne 
çn même *çms la matière & le modèle , & cju’ort 
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rend fes derniers neveux complices des affronts 
qu’on fait à la vérité. 

On pourrpit m’objeéter, que par les préceptes 
que je donne ici , je condamne les premiers 
volumes de cet ouvrage , & que penfant cen- 
furer les autres , je me cenfure moi - même. 
Mais je prie ceux qui pourroietic me faire objec- 
tion , de fufpendre leur jugement , jufqu’a ce 
qu’ils voyent le dénouement de la pièce , qui 
découvrira le myftère , & je ne doute pas qu’a- 
lors ils n’avouent que l’ouvrage répond au def- 
fein , & que le deflein juftifie l’ouvrage. 




CHAPITRE IV. 



Essai fur l’état préfent de la religion dans 
le monde. 

D.» s cette partie de mon ouvrage , que j’ai 
appelée l’hiftoire de ma vie , j’ai fait mention 
plus d’une fois de ce penchant infurmontabie 
de mon cœur , où tous mes defirs aboutif- 
foient , 5c qui me portoit fans relâche à une vie 
errante, quoique j’y fufle continuellement balotté 
par les plus fâcheux accidens , & par les cataf- 
trophes les plus propres à me dégoûter de mes 
courfes. 
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Il y a prefque dans tous les naturels une fou- 
gue inconfidérée , qui nous fait fuivre le tor- 
rent de nos plaifirs par une aétion prefque invo- 
lontaire , 8c qui nous fait faire un grand nombre 
de chofes , fans que nous ayons d’autre but , 
que de nous aftùjettir à notre volonté , ou, pour 
mieux dire , à nos paflîons. En nous condtüfanc 
de cette manière , nous ne confulrons pas feule- 
ment nQtre raifon ; & quand nous avons achevé 
ces aétions indignes d’un erre raifonnable, 
il nous* eft impollible de leur affigner un mo- 
tif plaufible. 

En fuivant le fil de mon hiftoire allégorique 
on peut me fuppofer arrivé, après un long en- 
chaînement d’incidens , à ce période de la vie 
humaine, qu’on appelle vieillefTe. On peut fup- 
pofer encore que je compofe cet ouvrage dans 
cette faifon , où naturellement chaque homme 
devroit être capable de faire des réflexions judi- 
cieufes fur le paflc , de juftes décidons fur le 
préfent, 8c des conjectures probables fur l’avenir. 

Au commencement de cet état tranquille 
d’une vie réglée, qui eft, à parler fagemenc, 
le commencement de ma vie même, je demandai 
un jour à ma propre raifon, quelle devoit être 
naturellement l’occupation d’un vieillard raifon- 
nable ? Je n’eus pas befoin de faire de longues 
difcuflîoos pour me répondre , que c’étoit la 
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* réflexion fur les chofes pafTées , & une attention 
forte Sc ferieufe pour les chofes futures. 

Ayant partagé en ces deux claffeS les affaires 
qui demandoient tout mon loifir Sc toutes mes 
penfées , je commençai d’abord par la première, 
Sc quand la matière accabloit trop mon imagi- 
. nation, je me fervois de la plume pour l’en 
décharger de tems en tems ; ce qui me mit en 
état de communiquer au public une grande par- 
tie de mes réflexions. 

*, ' r 

Pendant que ces méditations occupoient toutes 
les facultés de mon ame , je me trouvai un jour , 
par hafard, chez un ami, ôù , parlant d’une 
manière fort étendue de mes voyages , félon 
la louable coutume de tous les voyageurs , je 
remarquai qu’une dame affez avancée en âge 
écoutoit mon récit avec une-très grande atten- 
tion. Comme je marrêtai un peu , elle fe fervit 
de cet intervalle : je vous prie , monfieur , 
me dit-elle, permettez-moi de vous faire une 
queftion. « De tout mon cœur madame , lui 
»> répondis- je j » & là-deflus nous entrâmes dans 
le dialogue fuivant : ' . „ • . 

La Dame . N’avez vous pas remarqué, mon- 
fieur , dans tous vos voyages , ce que les hommes 
font principalement , Sc quelle eft leur occu- 
pation générale & efTentielle ? 

Robinfon Crujoé. En vérité, madame , il n’eft 



‘Digitized by Google 



de Robinson CrttsoI. i#* 

pas aifé de répondre à une pareillê queftion. Les 
hommes s’occupent de mille différentes ma- 
nières, félon leur tempérament & félon leurs 
différentes partions; cette variété s’augmente 
encore à l’infini, quand on porte fes réflexions 
fur les différentes parties du monde , & fur tant 
de nations, qui ont chacune leurs coutumes & 
leurs préventions particulières. 

La Dame. Il me femble , monfieur , avec votre 
permîrtion, que vous ne touchez pas à la queftion 
que je prends la liberté de vous faire. Je com- 
prends, fans peine, la variété que les différentes 
coutumes de plufieurs peuples doivent jeter dans 
un bon nombre de leurs actions. Ce que je vou- 
drois favoir, c’eft uniquement fi dans la nature 
de tous les hommes il n’y a pas une fin générale 
& eflentielle, qu’ils fe proposent, qui foit mar- 
quée dans toute leur conduite , & qui foit comme 
le centre commun de toutes leurs occupations. 

Rob. Cr. Il me femble, madame, que vous 
venez d’ajouter une autre queftion à la première , 
ôi qu’elle eft d’une nature différente. 

La Dame. Quelle eft donc cette queftion , 
monfieur? 

Rob. Cr. Si je vous entends bien , vous voulez 
favoir de moi de quelle manière le genre-humaitt 
emploie fon tems. 11 eft très-certain, qüe la 
grande moitié des homÉfes ne l’emploie point i 

t « 

* ' .. 



' D»gitized by Google 




1 5 S 



Réflexions 



ce qu’ils recoimoifTent pour le bue principal de 
leurs occupations ; 8c paE conféquent ces deux 
queftions font entièrement différentes. 

La Dame. , Je vous prie, monfïeur, de ne me 
pas écarter de mon fujet par vos diftinélions; je 
parle feulement de ce que les hommes en général 
reconnoiirent comme la principale fin de la vie 
humaine, & comme le centre de toutes leurs 
aélions. • * • -* 

Rob. Cruf. Pour "Vous parler naturellement, 

madame , je crois que les hommes s’occupent 

principalement à deux chofes; premièrement, à 

manger & à boire ; 8c en fécond lieu , à chercher 

de quoi manger 8c de quoi boire. Si vous y ajou- 
• * ^ _ 

tez les peines qu’ils fe donnent pour fe nuire les 

uns aux autres, vous voyez leur principale occu- 
pation dans toute fpn étendue. 

La Dame, port bien : mais ce n’eft là que leur 
occupation animale, qui les confond avec les 
brutes. 

Rob. Cruf. Il eft vrai , madame : fe nourrir & 

< chercher de quoi fe nourrir , c’eft l’occupation qui 
ies met de niveau avec les bêtes ; mais leur oc- 

' i . #> 

cupation, en qualité d’hommes, favoir, celle de 
fe détruire les uns les autres , les met fort au- 
defTous des brutes, que leur fière raifon méprife 
tant. Les animaux, privés de la raifon, ne dé- 

m - f Jl 

truifent jamais leur pyre efpèce, & ils nac- 



• * 
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taquent les autres que pour alïouvir leur faim, & 
pour fe conferver la vie^ au lieu que l’homme, 
par des motifs infiniment plus bas, fe porte à 
ruiner & à maffacrer fon prochain , Sc quelque- 
fois fa propre famille. Cette vérité eft parfaite- 
ment bien dépeinte dans les vers que je m’en 
vais vous. réciter : 

• • 

Voit-on les loups brigands, comme nous inhumains , 
Pour détroufler les loups courir les grands chemins ? 
Jamais, pour s’aggrandir, vit-on dans fa manie 
Un tigre en faétion partager l’Hyrcanie ? 

L’ours a-t-il dans les bois la guerre avec les ours ? 

Le vautour, dans les airs, fond-il fur les vautours î 
A-t-on vu quelquefois dans les plaines d’Afrique, 
Déchirant à l’envi leur propre république , 

Lions contre Lions , parens contre parens , 

Combattre avec fureur pour le choix des tyrans? 
L’animal le plus fier qu’enfante la nature. 

Dans un autre animal refpcéte fa figure ; 

De fa rage avec lui modère les accès ; 

Vit fans bruit, fans débat, fans noife, fans procès. • 
Un aigle fur un champ prétendant droit d’aubaine. 

Ne fait point appeler un aigle à la huitaine. 

^Jamais contre un renard, chicanant un poulet. 

Un renard de fon fac n’alla charger Roller. 

Jamais la biche en rut n’a , pour fait d’impuillance , 
Traîné du fond des bois un cerf à l’audience. 

Et jamais juge entr’eux ordonnant le congrès. 

De ce burlefque mot n’a fali fes arrêts. 




“V 
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On ne connoît chez eux ni placées, ni requêtes , 

Ni haut , ni bas confeil , ni chambre des enquêtes ) 
Chacun l'un avec l’autre en toute fureté 
Vit fous tes pures loix de la fimple équité. 

L’homme feul , l’homme feul, en fa fureur extrême 
Met un brutal honneur à s’égorger lui-même. 

C’écoit peu que fa main, conduite par l'enfer. 

Eût paîtri le falpêtre , eût aiguifé le fer ; 

Il falloir que fa rage, à l’univets funefle. 

Allât encor de loix embrouiller un digefte. 

Cherchât, pour robfcurcjr, des glofes , des doélcurs, * 
Accablât l’équité fous des monceaux d’auteurs , 

“ , Que l’équité trouvât fon tombeau dans le code. 

Et qu’on forçât Thémis à protéger la fraude. 

La raifon , infiniment des plu9 affreux excès, 

Ne fert qu’à rafiner fur nos plus noirs forfaits. 

Si les brutes au meurtre animent leur courage, 

Leur faim fert & d’exeufe , & de borne à leur rage ; 
Mais d’orgueil, de malice, un projet concerté. 

Fait en nous, ce qu’en eux fait la néceflité. 

L’altière ambition , la cruelle vengeance , 

Outragent la fojbldTc, oppriment l’innocence. 

Et de crimes fi bas, orateurs fpécicux. 

Nous favons les farder par des noms glorieux. 

* ‘ ’ '• P 



La Dame. Je croîs que ce que vous venez dgr 
dire ell véritable; mais tout cela ne fatisfait pas 
à la quèftion. Il faut de néceflité qu’il y ait dans 
le genre-humain une occupation , qui foit recon- 
nue pour le but général vers lequel la fagefle 

veut 
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Veut que nous dirigions notre conduite. Il me 
paroît qu’il doit y avoir quelque chofe de fixe 
dans la raifon humaine ; un centre commun où 
doivent aboutir les réflexions 8c les penchants de 
tous les peuples. 

Rob. Cruf. En vérité , madame , je ne le crois 
pas. Il y a une grande partie du genre-humain, 
8c beaucoup plus grande que nous ne croyons, 
dont la nature eft abâtardie par une vie fauvag* 
8c barbare. La fin principale de cette vie, ne 
paroît confifter Amplement que dans l’occupation 
de chercher la nourriture , Ôc dans le plaifir d’en 
faire ufage. Si vous en exceptez la faculté de 
parler & l’idolâtrie , il n’y a rien qui diftingue 
ces nations malheureufes, des bêtes les plus fé- 
roces-, leur vie eft précifément la même que celle 
d’un tigre ou d’un lion. 

La Dame. Je crois pourtant qu’on pourroir 
alléguer plufieurs chofes qui mettent une diffé- 
rence entre les bêtes & les fauvages ; mais ce n’efh 
pas là ce dont il s’agit préfentement $ l’occupa- 
tion principale & univerfellement reconnue pour 
la véritable fin de la vie humaine , ne confifteroit- 
^ elle pas dans la religion? Vous venez de faire 

:f mention vous-même de l’idolâtrie qui règne 

dû* parmi les fauvages, & qu’ils honorent apparem- 

co** ment du titre de religion. 

2 $ Rob. Cruf. Vous avez trop bonne opinion des 

\H» Tome I IL JL 
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hommes , madame ; rien n’eft plus difficile que 
de trouver quelque religion dans le monde j 
d’un côté , ce n’c-ft que crafte ignorance j de l’autre, 
ce n’eft que noire hypocrifie. 

La Dame. Il me femble , monfieur, que vous 
yous étudiez à éluder le fens véritable de ma 
quçftion \ je fais bien qu’une partie du genre- 
humain eft dévote d’une manière aveugle, 8e 
qu’une autre l’eft d’une manière fcélérare ; mais ce 
n’eft pas là le cas donc il s’agit : je vous demande 
feulement , fi du moins les hommes ne font pas , 
en général , profeflïon de reconnoître la religion 
pour la fin principale. 

Rob. Cruf. Mais qu’appelez - vous religion l 
madame ? 

La Dame. J’appelle religion un culte adreffé 
à un Être fuprème , à un Dieu connu ou inconnu * 
n’importe $ pourvu qu’on lui rende hommage , 
comme à un être dont on dépend. 

Robl Cruf. Je vous dirai, madame, qn’eftec- 
tivement il y a très-peu de nations aftez ftupides 
pour ne pas faire profeflion de croire uns divinité , 
un pouvoir fuprème. 

La Dame. J’en fuis bien perfuadéej mais ce 
n’eft pas encore véritablementce dont jevoudrois 
m’informer. J’aurois envie de favoir fi , avec cette 
idée d’une divinité, donc tous les peuples font 
redevables à leurs lumières naturelles, ils n'en 
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otit pas une autre dérivée de la même fource , 
qui les porte A un certain culte, à des hommages * 
à l’adoration , St fur-tout à la prière, 

Rob. Cruf. Je crois vous entendre a préfenr, 
madame ; vous me demandez fi l’idée de l’exif- 
tence d’un Être fuprême, & l’idée d’un culte que 
nous lui devons, ne découlent pas dans l’efpric 
du genre-humain , du même principe naturel. 

La Dame. Voilà précifcnvent ma queftion , 
pourvu que nous entendions tous deux: la même 
chofe par le terme de culte. 

Rob. Cruf. Et moi, j’entends par- là l’adora-, 
tron. 

La Dame. Pour moi , j’y donne un autre fens; 
je crois que ce terme doit lignifier, fur-tout dans 
le cas dont il s’agit,, la fupplication ou la prière. 

Rob. Cruf. Hélas! madame , la plus grande par- 
tie des Indiens né connoifient dans leur culte, rien 
que l’adoration. 

La Dame. Je fuis d’opirrton, monfieur, que 
Vous vous trompez ; je fuis perfuadée que l’ado-* 
ration de ces pauvres gens eil une fupplication 
réelle. Ne nous avez -vous pas dit vous-même 
qu’ils lèvent leurs mains vers leurs idoles, de 
peur qu’elles ne leur faffent du mal? 

Rob. Cruf. Je l'ai dit, & il y a beaucoup d’âp- 
parence à cela. 

La Dame. Votre efdavê Vendredi, 8c les 

L ij < 
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femmes fauvages, dont vous nous avez rapporté 
l’hiftoire, ne vous parlèrent ils pas de leur idole 
Benamuckée, 8c de leur manière de lui rendre 
leurs hommages? 

Rob. Cruf. Sans doute. f 

La Dame. Vendredi ne vous dit-il pas que 
lès vieillards de fa nation montoient des collines 
pour dire , O ! à leur divinité ? Que veut dire cet O l 
linon , O! ne nous puniffez pas , ne nous tuez pas? 
O! guériffez nos maladies } car vous êtes tout- 
puiirant : O! donnez -nous tout ce dont nous 
avons befoin j car vous êtes plein de bonté : 
O! épargnez-nous j car vous êtes miféricordieux» 
Je conclus de-U, que toute leur adoration con- 
fiftoit dans la fupplication , 8c que l’hommage 
qu’ils rendoient aux différens attributs divins, 
aboutiffoient à la prière. 

Rob. Cruf. Je tombe d’accord * madame, de 
tout ce que vous venez dé dire ; mais quelle con- 
séquence en tirez - vous , & quel eft le but de 
votre queftion? 

La Dame. Les conféquences que j’en tire, 
moniteur, font pour ma propre utilité j elles ne 
font pas affez importantes pour vous être commu- 
niquées, & je n’ai garde de me croire capable 
de vous inftruire. 

^ / *■ 

J’aurois cru que cette judicieufe dame auroit 

pouffé plus loin cette converfation j mais elle 
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l’évita, 8c m’abandonna à mes propres rt flexions, 
qui forcirent en foule du difeours que nous 
avions eu fur un fujet fi important. La pre- 
mière chofe fur laquelle mes penfées roulèrenr, 
c’ctoit l’examen de la manière dont la religion 
fubfîfte dans le monde ; il n’étoit pas néceffaire 
de la pouffer bien loin , pour m’appercevoir 
qu’il y a parmi les hommes plus de dévotion 
que de réîigion , plus d’hypocrifie que de vé- 
ritable culte. 

De -là mon intention fe tourna , par une tran- 
fition affez naturelle , fur mes voyages , & je 
confidérai avec la dernière mortification , que 
dans tontes les courfes que j’ai décrites dans 
mes deux premiers volumes , je n’avois prefque 
pas mis le pied dans un pays chrétien , quoique 
j’eufTe parcouru trois parties du monde. Excepté 
le peu de tems que j’ai demeuré dans le Bréfil , 
où les Portugais font profefîîon de la religion 
catholique romaine , qu’on peut appeler chré- 
tienne , pour la diftinguer du paganifme , je n’ai 
pas vu un feul pays habité par des chrétiens ; 
l’on en fera convaincu / quand on voudra fe rap^ 
peler avec attention mes voyages. Ils commen- 
cèrent par les côtes de Salé , d*où je partis , en 
me fauvant de l’efclavage. De-là je parcourus U 
mer Atlantique, ayant les côtes d’Afrique d’un 
côté , 8c les Caraïbes de l'autre j enfuke je vis 

Lüj 
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Madagafcar , Malabar, la Baye de Bengale , Suma- 
tra, Malacca, Siam, Camboye,la Cochinehine , 
l’empire de la Chine , les défères du Karakathai , 
ks tartares Monguls , les Sibériens , les Samo- 
jèdes , 8c je n’eus le bonheur de me trouver 
parmi des chrétiens , que dans la Ruffie ooke , 
à quatre ou cinq journées d’Archangel. 

Rien au monde n’eft plus rrifte , que d’ob- 
ferver que l’ignorance la plus groffière &c la plus 
exceffiye brutalité font tombées en partage à 
tant de millions d’hommes, doués des mêmes 
facultés naturelles que nous, fournis des mêmes 
jalens , & , à plufieurs égards , auffi acceffibles 
à la conception des chofes les plus grandes, 
.& les plus fublimes. Cette obfervation eft fon- 
dée , non-feulement par rapport à la religion , 
mais encore à l’égard de toutes les fciençes êc 

tous les arts , qui peuvent perfe&ionner notre 
aatute , 8c contribuer aux agréraeus de la vie. 

Il eft difficile de déterminer ce que la fageffe 
divine a trouvé à propos de réfoudre fur le fort 
de ce nombre infini dames , & je q’ai nulle- 
ment le deflein téméraire d’entrer U-deflus dans 
4e profondes recherches. Je me contenterai de 
faire une feule remarque : fi , félon l’opinion 
de plufieurs perfonnes. Dieu doit leur faire 
grâce dans le jugement à venir , à caufe qu’ils 
41 ’onf pas péché contre la lumière falutaire de 
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févangile , on peut dire que les ténèbres du 
paganifme , dont ils ont été enveloppés , font 
plutôt une faveur qu’une malédiction. D'êrré 
né au contraire fous la lumière de l’évan- 
gile r 8c élevé dans la connoifiance de la 
volonté relevée de Dieu , ce ne féroit pas 
une fi grande grâce du ciel que nos doéteurs 
veulent nous le perfuader. Dans le cas fup* 
ppfé , le chtiftianifme contribuerait, en quelque 
forte, plus à la damnation des hommes, qu’à 
leur falut, & en petdroit un plus grand nom-* 
bre , qu’il n’en fauve ; ce qui eft une opinion 
abominable , s’il y en a une au monde. 

De l’autre côté , fi toutes cés nations éloignées 
delafciencedu falut, doivent ctre condamnées à 
être pour jamais privées delapréfencè de Dieu , 
privation , qui cônftitue ce qu’il y a de plus affreux 
dans les fupplices de l’enfef , par quelle mé- 
thode la philofophie humaine concifierâ-t ellé 
ailée la bonté infinie de Dieu , la réfolutiôn 
dé damner des millions dames , uniquement 
pour n’avoir pas cru ën celui dont là conhôlf- 
fence n’a jamais' été offerte à lents lut+iîêbes 1 
naturelles ? Il y a de grandes difficultés de ëôcé- 
8c d’autre * & la prudence veut , que nous fuf- 
pendions plutôt notre jugement , que de cher- 
chée à développer ces myftètes impénétrables, 
Sc de fapper les fonde me ns de la religion pdi? 

X iy 
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des recherches téméraires & infru&ueufes. Je 
reviens à ^exemple de l’état dans lequel la 
religion Te trouve parmi les hommes. 

Je commencerai par les Maures qui habitent 
la Barbarie. Ils font Mahométans , mais de l’ef- 
pcce la plus abâtardie , 2c la plus impolie du 
monde. Ils font aufîi cruels que des bêtes fé- 
roces , débauchés, infolens, & aufli vicieux , 
que la nature le peut permettre. Les vertus & 
les bonnes mœurs leur paroi (Tent fi peu recom- 
mandables , qu’ils ne les mettent pas feulement 
au rang des bonnes qualités. Un homme a 
beau être fobre , fage , judicieux , fociable , in- 
tègre , jufte , il n’en eft pas plus eftimé. La 
gloire chez ces peuples confifte dans la-violence 
& dans le brigandage. Ils proftiruent le titre 
de grand homme à un homme riche , poffef- 
feur d’un grand nombre d’efclaves , qu’ils traitent 
avec la dernière dureté. Chaque homme eft 
un petit prince defpqta à part ; il ne fe 
croit pas obligé à la bonté , à la juftice & à la 
civilité , ni à l’égard de fes inférieurs , ni à 
l’égard de ceux qui font au-defius de lui , 2c 
il fe conduit avec toute la liberté effrénée à 
laquelle il eft porté par fes pallions 2c par fes 
caprices, 

La religion , dans ce pays barbare , eft bornée 
par le Bairam, & par le Ramadan, par les 
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jours de fere , & par les jeûnes, par la Mof- 
tpiée & par les bains. Tout l’exercice de la dé- 
votion y confifte a lire l’alcoran , 8c à fe laver 
le corps. La fociabilité y eft enfevelie fous mille 
coutumes féroces & barbares. L’humanité & la 
confiance mutuelle y font des chofes incon- 
nues. On ne s’y voir pas , on ne fe fie jamais . 
l’un à l’autre. Chaque homme y repréfente une 
bête féroce , qui détruiroit toutes les autres , fi ' 
elfe en avoit le pouvoir. 

Ce que je remarquai dans ce pays me donna 
occafion de faire une réflexion à l’avantage de 
la religion chrétienne. On peut dire qu’elle eft 
diftinguée des autres religions par ce caraétère 
eflèmicl ; que , par-toutou elle a été profeirée, 
elle a eu toujours la force de civilifer les nations» 
lors meme qu’elle n’a pas eu le pouvoir de les 
fanctifier. Elle a produit d heureux effets fur 
les manières , fur le gouvernement , S< même 
fur le naturel des peuples. Elle les ,a portés à 
la pratique des vertus civiles , les a dégagés 
des coutumes barbares , qui auparavant les 
avoient abrutis , en faifant couler dans leur 
tempérament quelque chofe de doux & d’hu- 
main ; & les a guidés vers une vie régulière « 

relevée par les agrémens que la générofité & la 
charité font capables de répandre dans le com- 
merce mutuel des hommes. En un tqot çeçte 
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religion leur a enfeigné à vivre en êtres rai* 
fonnables : elle leur a fait reconnoîcre , pour 
principes de leur conduite, la douceur, la bé- 
nignité, Phomanité, 8c toutes ces „ vertus focia- 
les , qui font fi dignes de l’excellence de notre 
nature , & fi conformes aux règles éternelles 
, de la juflice &c de l’équité. 

, Il eft de la dernière évidence encore y que 
* lorfque la religion chrétienne a été exilée d’ilii 
pays, & qu’elle a fait place de nouveau au 
paganifme 8c à l’idolâtrie , la barbarie 8c la 
férocité y font rentrées d’ordinaire en même 
tems $ le naturel des peuples s’ eft altéré tout 
auffi-tot , les principes de générofité en font 
fortis y la douceur & la bonté en ont été effa-. 
cées , & ces malheureux fe.font plongés de nou-, 
Veau dans la cruauté & dans le brigandage. . 

On ponrroic tirer , contre cette remarque , une 
objection delà fagefie, delà politeffe, &delrf 
grandeur d>me des Romains & des Grecs , chez* 
qui 1 crade de la philofopbie 8c un gouverne- 
ment fage 8c bien réglé , avoient rendu fa mi-, 
fiers les principes de l’honneur & de la verru.-, 
H eft vrai , que la générofité & l’héroïfme ont- 
brillé avec éclat dans ces nations à diffèrent 
égards. Elles ont été fertiles en perfonnês il» 
luftres ,-qui ont porté la vertu à fa plus’gran'de frf-, 
blimité , qui fe fout facriûees pour Içur patri% 
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avec tour le zèle, & avet toute la fermeté 
imaginables. Les Romains Air-tout fe font figna- 
lés par mille avions non-feulement héroïques , 
mais encore humaines , équitables & géné- 
reufesj ils avoient horreur de tout ce qui eft 
bas & lâche , & ils' rrouvoient indigne du nom 
Romain , de conferver la vie , même par lç 
moindre détour qui pût les éloigner de la pro- 
bité la plus fcrupuleufe. 

Mais cette obje&ion , bien loin de détruire ce 
que j’ai avancé, ne fait que le confirmer. Ces 
Romains, fi grands, fi magnanimes , ne laifiToient 
pas, malgré les lumières que leur donnoit la 
philofcphie , d’avoir encqre des reftes confidé- 
rables de barbarie Sc de férocité. Ils étoient 
ryrannifés par des coutumes directement con- 
traires à l’humanité , témoins leurs fpeéhcles , 
dans lefquels ils expofoient les criminels aux 
bêtes les plus cruelles , Sc forçoient des gladia- 
teurs drefies exprès, à s’égorger avec la dernière 
fureur. ; 

Qu’on ne me dife pas qu’il eft indifférent , 
de quelle manière on punit des fcélérats, Sc des 
gens qui mettent le défordre dans la fociété. 
Sans alléguer ici , que les malheureux qu’on 
forçoit à fe maftacrec de cette manière , n’é- 
toient pas toujours des malfaiteurs , je fera» 
remarquer qu’on fe faifoit un des plus grands 
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divertifïèmens de ces fpe&acles inhutnains. Le* 
dames mêmes, malgré le penchant quelles ont 
à la douceur 8c à la pitié , y affiftoienten foule, 
& cinquante efclaves , taillés en piè.es à leurs 
yeux , ou déchirés par les lions 8c par les ti- 
gres , leur fournifloient un plaifir affez piquant 
pour leur tenir lieu d*nn bal , ou d’un opéra. 
Ce qu’il y a d’affreux dans cette feule coutume , 
fait voir aflez qu’il y avoir bien de la différence 
encore entre les Romains , 8c un peuple adouci 
par les bénignes influences de la religion. Ce 
qui rend la chofe évidente , c’eft qu’aufli-tôt 
que le chriftianifme s’eft introduit chez cette 
nation , elle eut horreur de cerre même cru- 
auté qui faifbit auparavant fes plus chères déli- 
ces : fes amphithéâtres & fes cirques furent 
renverfés , comme leurs ruines nous ie témoi- 
gnent encore. 

Il doit même paroître clair à des juges im- 
partiaux , que , parmi les chrétiens , ceux dont 
la réligion eft la plus conforme aux livres fa- 
crés , font plus humains 8c plus fociables que 
les autres. Dans les pays chrétiens , la douceur 
& le fupport mutuel font infiniment plus re- 
marquables que dans les autres pays , & il ne me 
feroit pas difficile de le faite voir au long , pat 
l’hiftoire & encore par l’expérience. 

Je retourne aux Maures de Barbarie , cpii; 
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font un exemple vivant de l’abâtardiflement 
où l'exil de la religion chrétienne d’un pays peut 
jeter les peuples , quelle avoir fait renoncer 
autrefois à leur naturel farouche , & à leur 
brutalité. 

J’ai examiné d’aflez près Cette terrible nation 
pour être petfuadé quelle eft la plus miférable 
d’entre toutes celles qui couvrent la furface de 
la terre. Une ame grande , fenfible à la com- 
palîïon & à la charité , y eft abfolument in- 
connue. La nature y a perdu tout le luftre Sc 
tous les excellens avantages qu’elle peut tirer 
de la religion , & cependant le chriftianifme 
y a fleuri autrefois pendant plufieurs fiècles. 

Âu fortir de li, je vis les peuples payens 
d’Afrique , dont plufleurs ne donnent pas la 
moindre marque d’un culte religieux , fl j’en 
puis juger par ceux que je vis à bord de notre 
navire ; çar je n’eus pas occaflon de leur aller 
rendre vifire à terre. 

De*là je m’en fus dans le Bréfll , où je trou- 
vai les habitans du pays adonnés à un culte 
d’une fort grande étendue , qu’ils ont confervé 
même pendant que les Portugais ont fait leur 
demeure parmi eux. Us n’ont que trop de re- 
ligion , mais c’eft une religion fanguinaire, 
cruelle & extravagante ; ce qu’il y a de plus 
eilenciel confifte en facrifices humains , en 
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forcilèges & en cérémonies , qu ils croient pro*' 
près à invoquer les démons ; en un mot je les 
eftime fort au-deflous dés nègres d’Afrique * 
qui paroiifent être entièrement defticués de la 
connoiflance d’un être qui mérite les hommages 
des hommes. 

Pour les Cannibales , donc j’ai fouvent parle 
dans mes volumes précédens , en rapportant les 
defeentes qu’ils firent dans mon île, à plufieurs 
reprifes , je ne puis pas donner un compte fort 
exad de leur culte religieux. Pour ce qui re- 
garde leur affreufe coutume de fe repaître de 
chair humaine , il faut la confidérer plutôt 
comme une fureur guerrière , que comme une 
pratique civile,, où Ion s’abandonne de fang- 
froid ; ce qui paroît évidemment , en ce qu’ils 
ne mangent jamais que ceux qu’ils font prifon- 
niers dans les combats. 

Si l’on vouloir fecouer un moment le joug 
que la coutume impofe à notre imagination , 
& examiner cette pratique par la raifon feule , 
je crois qu’on la trouveroit peu différente de 
ce qui fe paiïe dans les armées européennes, 
pendant la chaleur de l’a&ion , où il arrive très- 
fouvent qu’on refufe quartier à un ennemi qui 
jette fès armes , & qui n’eft plus en état de 
nuire aux vainqueurs. Tuer de tels malheureux, 
ou les manger , c’eft à peu près la même chofe> 
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8c il eft difficile de faire voir une différence 
eflenrielle entre ces deux aétions inhumaines. Ex- 
cepté cette habitude choquante , j’ai trouve ces 
fauvages aufïï propres à être civilifés qu’aucun 
peuple du monde. 

Je pafTe aux Indiens, car pour les habitans 
de Madagafcar , j’en ai vu fort peu de chofe , 
& je crois qu’on peut les comparer aux nègres 
qu’on trouve fur les côtes de Guinée , excepté 
qu’ils font un peu pins accoutumés aux manières 
des Européens , par le fréquent commerce qu’ils 
ont avec eux. 

Les Indiens , en général , font Mahométans ou 
* payens , mais leur culte eft mêlé de tant de cou- 
tumes barbares, que le mahométilme même y 
eft corrompu 8c abâtardi. Cette corruption , pat 
rapport aux dogmes , influe fur la morale & fur 
la conduite de ces peuples. Ils font bien éloi- 
gnés de marquer dans leur^ommerce cette juf- 
lice 8c cette intégrité qui font obfervées parmi 
les Mahométans de l’Europe , avec lefquels bn 
peut négocier en toute aflurance j au lieu que 
les Indiens volent 8c trompent autant qu’il leur 
eft poûible , 8c qu’ils fe font une gloire d’en 
être crus capables. * 

11 eft vrai que dans l’empire du grand-Mogol 
il y a une politelle extérieure dans toute la 
forme du gouvernement , 8c que les habitans de 
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Ceïlan font fournis à des loix fort févères. Ce- 
pendant quelle difficulté n’y a-t-il pas à négocier 
avec eux? Leur économie même les porte à 
la fraude , & ils n’ont pas feulement le loifir 
de porter leurs réfléxions fur les principes na*- 
turels delajuftice & de l’équité. 

Il eft vrai que les Chinois paflent pour fa- 
meux par leur fagefle , c’eft- à-dire , qu’ils ont 
eux-mêmes une opinion fi étendue de leurs lu- 
mières , que , par une efpèce de honte , on 
leur en attribue beaucoup plus qu’ils n’en ont 
réellement. Pour leur rendre juftice , il faut dire 
que ce font des gens fages parmi les fous , des 
fous parmi des gens fages. 

Pour ce qui regarde leur religion , elle eft 
toute concentrée dans les maximes de Confu- 
cius , dont la théologie me paroît une vraie 
rapfodie de politique, de morale & de fuperf- 
\ tition , fans liaifon, *& bien fouvent fans raifon- 
nemens. On lui feroit trop d’honneur en la 
confidérant comme un paganifme épuré. A mon 
avis, il y a des dogmes mieux raîfonnés dans 
la théologie de plufieurs payens de l’Amérique , 
que dans celle de' cette nation , dont on nous 
débite dê fi grandes chofes ; & s’il faut croire 
ce qu’on nous a rapporté du gouvernement 
de Montézuma, dans le Méxiquc , & des Incas 
du Pérou , il y avoir dans le culte religieux de 

leurs 
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leurs peuples bien plus de régularité & de bien- 
féance , que dans celui des prétendus fages de 
la Chine. , 

Par rapport au génie des Chinois , il eft fût 
qu’il éclate le plus dans leurs ouvrages méca- 
niques. Mais fi l’on y prend garde de près , 
on verra fans peine que de ce côté-là même , 
qui eft leur endroit brillant , ils font fort au- 
deffous des habitans de notre Europe. 

Pour avoir une idée jufte de leur fageffe , 
il fera bon d’ehtrer dans un certain détail , &d’en 
examiner les différentes branches. Il eft d’abord 
certain que leurs lumières ne les ont pas ménés 
fi avant dans la connoiflance de la religion , 
qu’ils auraient pu être guidés par les .notions 
naturelles qui conduifirent autrefois les Romains 
& les Grecs dans la recherche de la vérité. Si 
ces anciens fages n’avoient pas une idée exaéte 
de la divinité, ils la confidéroient pourtant 
comme quelque chofe d’immortel , de tout- 
puiffant & d’infiniment élevé au - deffus de 
l’homme. Ils la plaçoient dans le ciel ils lui 
accordoient l’empire du monde , & les images 
de leurs dieux & de leurs déeffes repréfen- 
toient d’ordinaire des attributs divins & des 
qualités dignes de s’attirer notre refpeét & notre 
admiration. Les noms dont ils diftinguoient ces 
divinités , répondoient aux vues de leurs fta- 
Tomc III. M 
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tuaires ; Jupiter étoit appelé le foudroyant , I 
caufe de fon pouvoir , & le père des Dieux & 
des hommes , à caufe de fon autorité. Vénus 
étoit adorée pour fa beauté , Mercure pour fon 
adreffe , Apollon pour fon efprit , pour fa 
mufique , & pour l’art de la médecine qu’il 
avoir communiqué au genre-humain j Mars pour 
fa valeur & pour fon intrépidité , & ainfi du 
relie. Que trouve-t-on de femblable dans le 
culte des Chinois , cette nation fi célèbre pour 
fa politelTe & par la grandeur de fon génie ? 
On la voit fe vautrer dans la boue même d’une 
idolâtrie groffière , & lî peu conforme aux prin- 
cipes naturels de la raifon , que cette groffïè- 
reté paroit un effet de l'étude & du rafinemenr. 

Leurs idoles , bien loin d’être les images de 
quelques vertus, ou de quelques qualités elli- 
mables , ne repréfentent pas feulement la moin- 
dre réalité ; ce font des figures plus que monf- 
trueufes, & dans la compolîtion defquelles il 
n’entre pas feulement la moindre partie de quel- 
que animal qui exifte ; elles ne repréfentent 
ripn qui puiffe marcher , fe tenir de bout ou 
voler ; on n’y voit rien qui foit propre à voir , 
à parler ou â entendre ; tout le motif qu’on pa- 
role avoir eu , en les formant, eft de remplir l’ef- 
prit des fpedateurs d’effroi & d’horreur. C’eft 
ainfi que ces gens fi fages adreflène leur culte 
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à ce qui s’offre à leurs yeux ; cuire abominable 
àü fuprême degré. 

Qu’on me permette de donner ici mon opi- 
nion fur le culte religieux , tel que la nature 
peur l’enfeigner à des hommes qui ne font pas 
inftruits par une révélation de la véritable na- 
ture de Dieu. Il me femble que le foleil , la 
lune , les étoiles , qui étoient adorés par les 
payens de l’antiquité , aufîi-bienque la .représen- 
tation de certaines vertus & certaines qualités 
excellentes , comme la valeur , la fermeté , 
la bienfaifance , l’efpric , la fagefTe , &c. font 
des objets infiniment plus naturels d’un culte 
religieux que les affreufes idoles qu’on adore 
1 dans la Chine & dans le Japon. En vain vante- 
t-on les maximes d’état * fur lesquelles la fa- 
gefTe de ces nations a fondé la forme de leur 
gouvernement. En vain veut-on nous donner 
les plus grandes idées de leur génie & de leur 
habileté , tous ces éloges hyperboliques n’em- 
pècheront pas un homme fenfé de trouver leur 
culte le plus brutal , le plus extravagant , & le 
plus contraire à la raifon & à la nature , qu’il 
foit poflible de trouver dans tout l’univers. Non- 
feulement elles fe profternent devant l’ouvrage 
de leurs propres mains , mais encore devant des 
chef- d'œuvres de laideur & de difformité , uni- 
quement deftinés a exciter l’horreur ,& l’effroi 
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dans l’ame de ceux qui les regardent; an lieu 
que des payens plus fages , fe conformant à fa 
nature , ont toujours donné à l’objet de leurs 
hommages , quelque chofe d’aimable & de 
propre à s’attirer du refpeél: & de l’eftime. 

Quel titre de pareils gens peuvent-ils avoir 
pour prétendre au cara&ère de fagefle, de 
politelfe & d’habileté , quand ils fe laifïent maî- 
trifer pat une idolârrie dire&ement oppofée au 
fens commun , & qu’ils adreffent leur adoration 
à ce qu’on peut imaginer de plus méprifable 
& de plus dégoûtant? 

Telle étoit l’idole que je vis un jour dans 
un temple , ou plutôt dans une chapelle attachée 
•au grand palais de Pékin. Un mandarin, avec 
fes domeftiques, ctoit profterné la face contre 
terre devant elle. Il n’y avoir rien qui repréfentât 
la moindre partie d’aucune créature de Dieu; 
tout en étoit dû à l’invention humaine , qui s’étoic 
donné la torture pour produire quelque chofe 
d’affreux , qu’on ne pût pas regarder fans dégoût 
& fans averfion. 

11 s’en trouve une pareille (à moins quelle ne 
foit renverfée par quelque homme de bon fens) 
dans une chapelle qu’un mandarin Tartare a fait 
bâtir dans fon jardin qu’on trouve à une petite 
diftance de la ville de Nankin. Le peuple y accourt 
de tous côtés pour adrefler à cette figure menf- 

i - 
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trueufe Ton aveugle dévotion > & comme je fuis 
en état de la dépeindre exa&ement, je me crois 
obligé d’en donner le portrait à mes leéteurs. 

Elle avoit quelque chofe qui lui tenoit lieu 
d’une tête, mais ce n’étoit pas une tête propre- 
ment ; & une gueule de travers qui n’étoit qu’une 
ouverture large & difforme , fans avoir la moindre 
reffemblance à une bouche d’homme, de quadru- 
pède , d’oifeau ou de poiffon. Ce monftre avoir 
des pieds, des mains , des doigts, des griffes, des 
jambes, des bras, des ailes, des oreilles, des 
cornes , le tout placé pêle-mêle , & fans le moindre 
arrangement; tous ces membres affreux, 8c par 
la figure & par le défordre, étoient attachés à une 
maffe énorme, plutôt qu’à un corps : je ne fais 
pas fi elle étoit de bois ou de pierre; mais je 
fais bien quelle avoit une figure à laquelle il étoit 
impoflible de donner un nom. On pouvoir pla- 
cer ce monftre à tout hafard, fans lui ôter la 
moindre partie de fes grâces. De quelque côté 
* qu’on le tournât, il étoit également horrible 8c 
dégoûtant , également propre à infpirer de l’aver- 
fion; & quand on l’auroit mis fur la tête, on ne 
lui auroit pas fait le moindre tort. Je ne l’ai pas 
encore dépeint dans toute fa difformité; mais fi 
le leéteur y veut fuppléer par un effort d’imagi- 
nation , & y ajouter tout ce quelle peut lui four- 
nir de plus abominable 8c de plus effrayant, il 
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aura une idée à*peu-près jufte de la divinité do 
ces fages Chinois, qu’on nous oblige d’admirer 
malgré nous. II peut ferepréfenter leurs mandarins 
& leurs plus grands feigneurs , qui lui rendent 
leurs hommages avec toute la pompe poffible & 
avec toute l’humilité que le Dieu du ciel & de 
la terre pourroit exiger de fes adorateurs éclairés. 

Si du tems que le paganifme fer voit encore 
de bandeau à la fageffe des Romains, on avoit 
placé un monftre femblable dans un temple con- 
facré au dieu de la laideur, comme ils en avoient 
■un dédié au dieu de la beauté, on auroit admiré 
certainement l’art & l’invention du ftatuaire; 
mais fous tout autre titre , un tel monftre n’auroit 
pu paroître fur un autel de ces fages pavens , fans 
s’attirer le mépris & l’exécration publiques. 

Rien, à mon avis, n’eft fi capable de faire 
palier une nation pour ignorante & extravagante 
au plus haut degré , qu’un pareil travers d’efptit 
par rapport au culte religieux. Si la plus groffière 
ignorance touchant l’idée de la divinité , qui eft 
fi naturelle à la raifon humaine, n’eft pas capable 
d’approprier ce caractère à un peuple ; je ne con- 
nois rien dans la nature qui nous puifle mettre en 
droit d’avoir mauvaife opinion de qui que ce 
foit, 

Confidérons encore, à quelques autres égards, 
la fagçfie de cette nation j le gouvernement ôc 
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les arts font les deux chofes dans lesquelles ceux 
qui en ont une fi grande opinion en Angleterre, 
prétendent qu’elle excelle. 

La forme de fon gouvernement confifte dans 
une difpofition abfolue & tyrannique, qui eft la 
méthode de gouverner la plus aifée, par-tout où 
les Sujets font aufli difpofés à obéir aveuglément, 
que leurs Supérieurs le font à commander d’une 
manière impérieufe. De quelles lumières, de 
quelle prudence , de quels rafinemens de poli- 
tique a-t-on befoin pour conduire des hommes 
qui , quand on leur ordonne de fe perdre eux- 
mêmes , verfent quelques larmes efféminées , & 
exécutent enfuite cet ordre fans délai ? Les 
maximes de politique des Chinois, font admi- 
rables parmi des Chinois, il en faut convenir \ 
mais, parmi nous, elles ne produitoient que du 
défordre &C de la confufion. Si la même chofe 
n’arrive pas dans l’empire de la Chine, c’eft uni- 
quement parce que tout ce qu’un mandarin or- 
donne y pafTe pour une loi aufli refpeétable que 
fi elle venoit immédiatement du ciel,& il eft 
impoflïble que l’exécution ne la fuive de près , à 
moins que Dieu ne fafle une efpèce de miracle 
pour l’empêcher. 

Quant à leur manière d’adminiftrer la juftice, 
tout ce qu’on y peut remarquer , c’eft une décifion 
prompte. Suivie d’une execution fans délai \ c’eft 
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une «Nervation a fc cxafte de la loi du talion,' 
& un foin general d'empêcher les injuflices. Lents 
punmons font cruelles & exceflîves, & font mal 
proportionnées : ils coupent les mains & les pieds 
a un vo eur , dans le tems qu’ils permettent à un 
meurtrier de fe racheter du fupplice. 

Leurs mandarins jugent en dernier telTott dans 
un grand nombre de cas, tou. comme no, juges 
e paix; mais d'ordinaire ils ne fondent leurs 
jugement fur aucune loi écrite. Ils n’onr, pour 
toute réglé , que la coutume , la tradition & leurs 
propres lumières, qu'ils „ e confulrenr qu'à la 
tare, fans fe donner le tems de réfléchir & de 
corriger dans leurs fentences, félon les différentes 
circonftances des faits, ce qu'il pourroir y avoir 
de trop févère. Ils ne favenr ce que c’eft demiti- 
ger la punition , par la confidération de la fragilité 
humaine, & de la force des motifs oui ont porté 
le coupable au crime. « 

J en viens à la manière dont on prétend qu’ils 
brillent dans la mécanique & dans les arts. 

J avoue què je n’y trouve rien qui pu ifTe être la 
bafe de cette haute opinion que les Européens 
fontprofeffion d’en avoir. Nous ne les admirons, 
e ce cote- là, que parce que nous les comparons 
*vec d autres nations payennes de l’Afie & de 
1 Afrique, q U e nous trouvons à cet égard plongées 
dans la plus craffe ignorance. Cette comparait 
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eft certainement avantageufe aux Chinois; mais 
elle ne devroit pas nous jeter dans un étonnement 
capable de nous éblouir Sc de fufpendre en nous 
la faculté de raifonner. Cette fupériorité n’eft 
pas un pur effet du génie de cette nation. 11 faut 
confidérer qu’elle habite le continent de l’Afie , 
qui, malgré des déferts afTez étendus, lui a pu 
permettre autrefois le commerce avec les nations 
favantes & polies, qui habitoient pour lors cette 
partie du monde; les Mèdes, les Perfes & les 
Grecs. Il y a beaucoup d’apparence qu’ils ont 
reçu les premiers élémens de la mécanique , Sc 
les principes des arts, des Perfes, des Afïyriens 
Sc des Ifraëlites , qui , félon l’opinion la plus com- 
mune , ont été tranfportés dans le pays des Par- 
thes, fitué fur les frontières du Karakathai , ou 
de la Grande-Tartarie, & qui ont dû naturelle- 
ment communiquer aux peu'ples voifins l’adreflè 
où ils excelloient à faire toutes fortes d’ou- 
vrages. 

Si cette conje&ure eft fondée, il eft certain 
qu’il faut s’étonner de la ftupidité des Chinois 
plutôt que d’admirer leur génie. Examinons les 
progrès qu’ils ont faits dans les arts, à propor- 
tion de ceux qu’ont fait les peuples de l’Europe; 
rien n’eft plus mince. 11 eft vrai qu’ils excellent 
par rapport à quelques ouvrages particuliers dont 
leur pays leur fournit la matière; mais certaine- 
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ment ils n’en font pas redevables à leur génie.' 
A cet égard- là même ils font furpaffés par nos 
artifans ordinaires, dont l’imitation laifte loin 
derrière elle les originaux qui paftent pour les 
plus grands chef-d’œuvres. 

Ils ont la poudre à canon & des armes à 
feu} c’eft: une particularité qu’on fait valoir ex- 
trêmement j il n’eft pas certain s’ils ont appris l’art 
de les faire des Européens , ou s’ils en font rede- 
vables à leur propre invention j mais il n’importe 
guèresi il fuffit de remarquer que leur poudre, 
bien loin d’être propre aux opérations d’un liège, 
n’a pas feulement la force de tuer un oifeau , à 
moins qu’ils n’en emploient une grande quantité. 
Leurs fuftls font plus propres à faire parade, qu’a 
produire quelqu’effet j ils font pefans, grofliers, 
mal-faits &c dcfagréables à la vue. Ils ne favent ce 
que c’eft que des bombes, des carcaftes , des gre- 
nades, des mines, &c. Ils font fi éloignés de pof- 
féder l’art d’attaquer & de défendre une place , 
qu’à peine ont-ils une idée de l’art de pointer un 
canon. Pour la difcipline militaire, l’exercice, 
Jes évolutions , la manière de ranger une armée 
en bataille, leurs plus habiles généraux devroient 
venir à l’école chez le moins habile de nos fer- 
gens, qui en fait plus que toute la Chine en- 
femble. 

S’ils onreul’ufage de la poudre à canon pendant 
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tant de ficelés, comme quelques-uns de leurs ad» 
mirateurs l’on rêvé , il faut avouer que leur ftupi- 
dité eft étonnante ; & s’ils ont appris à la faire 
depuis peu, ils ne fauroient encore excufer la 
bétife qu’ils ont eue de ne pas perfe&ionnet 
davantage une invention qu’il eft li facile de 
porter au même degré où elle eft parmi les Euro- 
péens. 

Paffons à leur navigation , & convenons que 
de ce côté-11 ils furpaftent tous leurs voifins » 
mais ayons trop de juftice pour les comparer avec 
nous. De quelle étendue font leurs courfes, de 
quelle manière conduifent-ils leurs barques & 
leurs pauvres jonques ? Comment s’y prendroient- 
ils pour traverfer avec elles l’Océan indien, amé- 
ricain ou atlantique ? Quels pauvres matelots ont- 
ils ! Quels pauvres pilotes ! Y a-t-il rien de plus 
mal-adroic & de plus groftïer que toute leur ma- 
nœuvre? Quand on les mêle par ncceflîté avec 
nos gens , combien de coups de pied ne s’en at- 
tirent-ils pas à chaque moment, par leur défaut 
d’habilecé & d’adrefte ? 

Ils ne font pas plus habiles dans l’architeétuEe 
navale, & ils n’auroient jamais le génie nécef- 
faire pour bâtir un vaiiïeau de guerre un peu 
paiîable; j’oferai même aflurer que toute l’habi- 
leté de tous les habitans de la Chine ne fuftiroit 
point pour conftruire un navire comme notre Sou* 
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verain royal, quand il feroit fur les lieux pour 
leur fervir de modèle. 

Je pourrois encore examiner leur génie par rap- 
port à la peinture , à l’art de faire des verres , des 
horloges , des montres , du ruban , de la dentelle 
des bas, &c. & je pourrois faire voir qu’ils n’en 
favent rien , ou fort peu de chofe , excepté les 
deux premiers arts , à l’égard defquels ils ne fau- 
roient encore entrer en comparaifon avec nos 
artifans médiocres. 

On voit, par tout ce que je viens de dire , que 
leur grand génie, & tout ce que leur belle ima- 
gination a de plus ingénieux, fe reftreint aux 
porcelaines , dont on eft bien moins redevable à 
leur adreffe naturelle , qu’à l’excellente terre que 
leur pays leur fournit. Si nous avions le meme 
bonheur, il eft indubitable que nous les furpaf-, 
ferions à cet égard , comme nous excellons par- 
deffus eux, à tous les autres. Pour leurs manufac- 
tures de foie, de coton , d’étoffes d’or & d’ar- 
gent, tout ce qu’on en peut dire, c’eft que nos 
moindres tifferans ne leur cèdent en rien de ce 
côté-là. 

Je ne leur rendrois pas juftice, fi je ne difois 
un mot de leurs cabinets verniffés. Il eft certain 
qu’ils font d’une grande beauté, grâce aux maté- 
riaux excellens par lefquels la nature fupplée à leur 
défaut d’habileté pour la conftru&ion de leurs 
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cabinets mêmes \ il eft conftant que nous les ef- 
façons tellement, que nous ne manquons pas 
d’en envoyer de tout faits , d’Angleterre dans la 
Chine, pour être verniftes là, & pour nous être 
renvoyés. 

Il ne me feroit pas difficile d’entrer dans pareil 
détail par rapport à toutes les branches de leur 
prétendue habileté ; & par-là je ferois parfaite- 
ment bien voir i’imperfe&ion prefque incroyable 
de la fagefTe & des talens dont ils font fi fiers : 
mais mon principal but a été de parler de l’état 
où la religion fe trouve parmi eux} état 'fi trifte 
que les plus féroces des fauvages ont un culte 
moins barbare & moins ridicule que n’eft le 
leur. 

Cet empire a pour frontière une large étendue 
de pays de plus de deux milles d’Angleterre. Elle 
eft en partie fous la domination dès Chinois, 
& en partie fous celle des Mofcovites. Mais elle 
eft habitée partie par les Tartares-Monguls, par 
ceux de Karakathai , par les Sibériens & par les 
Samoïdes, dont les idoles font à-peu-près auffi 
hideufes que celles de la Chine, & dont la reli- 
gion eft diéfcée par une nature brutale & entière- 
ment abâtardie. Pour en être perfuadé, on n’a 
qu’à confulter le père le Comte, qui décrit la 
figure de plufieurs de leurs divinités, & les céré- 
monies dont on fe fert pour leur rendre hommage 
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Au refte, cette idolâtrie groflïère continue juf- 
qu’auprès d’Archangel. C’eft ainfi qu’en parcou- 
rant une fi prodigieufe étendue de pays, qui eft 
trois fois plus grande que le diamètre de la terre, 
on n’entend pas feulement prononcer le nom du 
vrai Dieu, excepté par quelques Indiens Maho- 
métans; bien loin d’entendre parler du fils de 
Dieu, & de la faiute religion qu’il a donnée aux 
hommes. 

Le zèle avec lequel j’ai examiné l’état de la 
religion dans les pays où j’ai voyagé, m’a porté 
à continuer cette recherche pat la le&ure, puif- 
que mon âge n’eft plus propre aux courfes. Le 
motif qui m’y a porté, eft l’idée que j’avois qu’il 
devoir y avoir beaucoup de religion dans les en- 
droits que je n’ai pas vus; puifqu’il y en a fi peu 
dans ceux ou mon étoile ambulante m’i conduit. 
Mais ma leéture m’a appris à-peu-près la meme 
chofe que mes voyages; fa voir , que toutes les 
nations font prefque dans les mêmes difpofîtions 
à l’égard d’un culte religieux. Elles ont toutes 
plus de dévotion pour rendre des hommages à 
quelque chofe, qu’elles n’ont de curiofité pour 
examiner la nature de ce quelles adorent, & tous 
les peuples reflemblent aftez bien aux Athéniens, 
qui avoient confacré un autel au dieu inconnu. 

La chofe paroît fort étonnante; mais on fera 
convaincu qu’elle eft vraie, fi l’on veut bien jeter 
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les yeux fur les différens objets du culte, devant 
lefquéls les nations fe profternent d’une manière 
qui femble pafler la fphère de l’extravagance hu- 
maine. 

Ce qui ma paru de plus abfurde & de plus 
bifarre dans l’idolâtrie ufitée dans les pays que 
j’ai parcourus , c’eft qu’excepté dans la Perfe 5c 
dans quelques parties de la grande Tartane, on 
s’adrede aux dieux en baiffant les yeux vers la 
terre , au lieu de les porter du côté du ciel. Ce 
qui m’a fait penfer que, dans l’idolâtrie même, le 
genre humain s’abâtardidoit de plus en plus , 5c 
que les travers d’efprit modernes alloient plus 
loin , en matière de religion , que les extrava- 
gances des anciens. 

Les payens modernes ne placent pas leurs 
dieux d’ordinaire parmi les aftres, à l’exemple 
des Grecs & des Romains , Ôc ne leur adignent 
pas leur féjour au-dedirs des nuées ; mais ils les 
cherchent parmi les brutes , 5c ils en ademblent 
- dans leur imagination des parries différentes, 
pour faire , après ce modèle , des idoles monf- 
trueufes qu’ils adorent pour leur hideufe diffor- 
mité. 

De ces deux fortes d’idolâtrie, l’ancienne eft, 
félon moi , infiniment préférable à la moderne. 
On peut excufer, fur-tout, à mon avis, celle 
des Perfes qui adreffoient leurs hommages au 
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foleil. On ne fauroit nier que dans cet aftre ad- 
mirable il n’y ait quelque chofe de grand , de divin 
& de propre à s’attirer le refped des hommes, 
& 1 folliciter, pour ainli dire, l’adoration de 
ceux qui , uniquement guidés par la nature , 
vivent dans l’ignorance du vrai Dieu. Le foleil 
eft le père du jour & l’auteur de la vie. 11 femble 
la donner à tout le monde végétatif, & par fes 
influences bénignes , il anime, en quelque forte, la 
vie raifonnable; il paroît fî fort contribuer à la 
confervation de tous les êtres qui font autour de 
nous , qu’on pourroit foupçonner qu’il a contri- 
bué à leur création. 

Il paroît évidemment par les hiftoires, que 
les principaux adorateurs de cet aftre , favoir , les 
anciens Perfes , étoient autrefois la nation la 
plus éclairée du monde , & ce cara&ère paroît 
même, ce me femble, dans leur idolâtrie. Ce 
culte pafla apparemment jufqu’aux nations voi- 
fînes; du moins on prétend que la ftarue que 
Nabuchodonofor fit dreiïèr, pour être adorée par 
tous fes fujets , avoir le foleil dans la main 
droite , & que c’étoit proprement à la repréfen- 
tation de cet aftre magnifique , qu’il vouloit for- 
cer tant de peuples à rendre hommage ; d’où il 
, s’enfuivroit que les Aflyriens avoient la même 
vénération pour le foleil, que les Perfes. 

Nous apprenons encore dans nos livres facrés, 

que 
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que plufieurs nations adproient toute l’armée 
des cieux; ce qui eft bien plus naturel & plus 
approchant du culte ndreflc au vrai Dieu , que 
d’adorer les animaux les plus vils & les plus dif- 
formes > & même les images & les reprcfenta- 
tions de ces animaux. 

Ce que nous remarquons d’approchant de la 
vérité dan^cette, idolâtrie ancienne , ne peut 
que rtous infpirer les réflexions les plus morti- 
fiantes. 11 eft vrai qu’elle étoit pleine d’abfuvdi- 
tés , êc qu’on n’y pouvoit découvrir qu’un foîble 
refte * une ombre de là connoiflance du vrai 
Dieu , qui avoir été répandue au commencement 
du monde par toute la race humaine» Cependant 
ces abfurdités ne font rien en comparaifon de 
certaines opinions & de certaines pratiquesjqu’oti 
remarque à préfent parmi plulieurs nations qui 
font pvofeflion de fuivre dans leurs fentimens 
& dans leur conduite , les plus pures lumières de 
l’évangile. Combien d’opinions contradictoires 
n’admettent elles pas? Dans combien d’oceafions 
ïj’agifTent-elles pas d’une manière directement 
©ppofée à leurs principes & à leur profeflion ? 
Avec quelle fureur , des chrétiens qui renfer- 
ment tout le chriftianifme dans ce nom , ne fe 
damnent-ils pas les uns les autres, pour une dif- 
férence d’opiniôns ou de cérémonies rrès-fou- 
Tomc III. N 
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vent peu importantes, pendant qu’ils admettent 
les mêmes dogmes efTentiels, 8c qu’ils efpèrent 
tous le même ialuc? 

De quel fanatifme plufieurs d’entr’eox ne 
mêlent-ils pas les dogmes d’une religion toute 
raifonnable , 8c dans quelles abfurdités n’em- 
bourbent - ils pas leur dévotion ? De quelles 
aveugles fuperftitions ne l’obfcurcifl^it- ils pas? 
Jufqu’à quel point leur zèle n’eft-il pas quelque- 
fois enragé 8c furieux? 11 y en a qu’un prétendu 
àmour de Dieu 8c de religion , rend cruels 
& barbares ; comme fi le chriftianifme nous dé- 
pouilloic de l’humanité, 8c qu’en fervanc un Dieu 
de miféricorde, dont les compafficms infinies 
font l’unique but de nos efpérances , nous crions 
obligés dé nous montrer inhumains & impi- 
toyables envers notre prochain. 

En traverfant le Portugal , je me trouvai jufte- 
ment à Lisbonne, dans le tems que l’inquifîrion 
tenoit fon lit de juftice, ce qu’on appelle Auto-da-fé. 
c Ce fujet a été traité fort ait long par différens 
auteurs , 8c il faut convenir que plufieurs catho • 
liques romains mêmes , l’ont dépeint avec fes 
vcrïrables couleurs y aufïi ne prétends-}e pas écrira 
ici une hiftoire de l’inquifition, ni entrer là-def- 
fus dans une controverfe } je yeux rapporter uni- 
quement un fait. 
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On mena à la grande églife tous les criminel* 
en proceffion. Il en parut d’abord huit habillés 
de robes & de bonnets de canevas , où étoient 
dépeints tous les rourmens de l’enfer imagina- 
bles : on y voyoic des diables qui rôtifïoient & 
qui fricafloient des corps humains,; tout cela 
étoit relevé par des flammes & par tout ce qui eft 
capable de donner une idée horrible des fuppli- 
ces des damnés. 

Ceux qui étoient yérus de ces habits épou- 
vantables, étoient huit petfonnes malheureufes, 
deftinées à être brûlées, fans favoir au jufte le 
crime qui leur attirait un fi rude châtiment. On 
difoit qu’ils avoient manqué de refped à la 
fainte églife & à la vierge, ce qui fuffifoir pouc 
exécuter cette cruelle fentence. II y en avoit un 
qui difoit qu’il étoit bien aife d’être brûlé , & 
& qu’il aimoit infiniment mieux mourir que 
retourner aux prifons de l’inquifition , où il avoit 
fouffert mille morts chaque jour. J’appris que 
parmi ces huit, il y avoit plufieurs juifs , dont 
le plus grand crime éroit d’erre extrêmement 
riches , & quelques chrétiens qui feroient échap- 
pés de la cruauté de leurs juges , s’ils n’avoient 
pas été extrêmement pauvres. 

Un fpeékacle fi horrible me donna rriauvaife 
opinion de ces inquifiteurs ; ils ne méritent pas 

Nij 
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le nom de chrétiens, & il y a plufieurs pays ca- 
tholiques où l’on ne foudre pas l’écablilTemenc 
de ce tribunal abominable. 

J’ai vu & lu un grand nombre d’autres exem- 
ples de l’extravagance 8c de la barbarie de ceux • 
qui font profeifion de la religion chrétienne , 8c 
je puis prorefter qu’il y a des opinions & des 
coutumes reçues par des nations entières, qui 
feroient horreur aux payens. Ces fentimens 8c ces 
pratiques font tellement propres à donner du 
fcandale, qu’il faut avoir un grand attachement 
pour ce qu’il y.a d’eflètttiel dans le chriftianifme, 
pour ne s’en pas prendre à cette religion même, 
de la conduite de ceux qui la profelTent. 

Que les véritables, amateurs de cette famre reli- 
gion ne s’offenfent pas de ce que j’ofe rapporter 
ici quelques échantillons de plufieurs de ceux qui 
fe font une gloire de porter le nom de chrétiens j, 
mon intention n’éft, en aucune manière , de jeter 
un air de fcandale fur la religion même ; je ne 
veux que faire, rentrer en eux-mêmes ceux qui la 
déshonorent par leurs fentimens jk par leurs ac- 
tions. 

Je crois que je ne m’éloignerai pas de mon 
deiïein en copiant ici les paroles d’un homme 
très judicieux qui, à fon retour de la Turquie, 
iraverfa plufieurs provinces de l’Italie, 8c fit une 
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attention particulière fur tout ce qu’il y a de 
remarquable dans les états du pape. 

« Lorfque j'étois en Italie, je patlai par le 
„ patrimoine de faint Pierre, où il e!t naturel de 
« croire que la religion doit être dans coiffe fa 
» pureté 3c dans tout fon éclat. 

» A Rome on peut admirer les habits reli- 
>> gieux 8c les cérémonies de la religion dans 
« toute leur magnificence. Le pape 3c les cardi- 
» naux fe“ promènent par la ville avec une fainre 
n gravité. Ils foutiennent avec un grand faite la 
» dignité de leurs titres 3c de leurs charges. 

• » Rome a mis à l'interdit des royaumes entiers, 
„ Sc en a. fait fermer, les églifes , uniquement 
»> parce qu’ils ne payoient pas quelques droits : 
»» elle poulie encore le fcrupule jufqu’à purifier 
v par le feu les indévots. 

,, L’inquifition fit brûler, pendant que j’étois- 
,> là, deux hommes, pour avoir parlé en termes 
,, peu honorables de la fainre vierge. j’avois réfolu 
„ de ne plus faire la moindre recherche touchant 
w la religion des Italiens, quand, par hafard, je 
» rencontrai un Quiétifte, qui me dit que route 
r> la religion devoir être intérieure, 3c que tous 
» fes devoirs éroient concentrés dans la médita- 
»» tion 8c dans la prière éjaculatoire. 11 invectiva, 
w avec aigreur* contre la manière, dont tout le 
»i clergé de l’Europe. fait une efpcce dë<omédie 

N iij 
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» de la religion. L’Italie, félon lui, croie un 
u théâtre où les eccléfiaftiques donnoient aux 
»> fpeéfcateurs un opéra magnifique , en machines ; 
«» en un mot , il parla judicieufement fur la 
»> religion des astres : mais quand il en vint au 
» détail de la fienne, je n’y trouvai rien qu’un 
*> fquelette difforme , tellement enveloppé de 
» ténèbres, & enfoncé dans les cavernes les plus 
»> fombres de fon ame , qu’il me fut impoffibîe 
» de m’en former une idée diflincte ; ce n’étoit que 
» méditation fans culte, dogmes fans pratique , 
>» réflexion fans réforme, zèle fans connoiifance ; 
1» & tout ce que je pus apprendre de lui, c’eft 
» qU’éh Italie fa religion ,eft incognito a. 

Cette idée de la religion des Italiens eft exac- 
tement conforme avec celje que m’en ont donné 
d’autres voyageurs , de par conféquent je dois la 
croire jufte, quoique je n’en fois pas convaincu 
par mes propres fens. 

La religion des Polonois n’eft pas moins digne 
de la plus forte cenfure : j’ai eu l’honneur de 
voyager avec un gentilhomme de ce pays-li , qui 
m’a donné une relation très-détaillée de tout ce 
qu’il y a de remarquable dans la religion de la 
Pologne & de la Mofcovie. 

Dans la Pologne , à ce que j’ai appris de lui , 
règne la plus geande confufiou , de dans lcrat 
& cU^s l’églifc ; de malgré leurs guerres perpé- 
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tuelles » les Polonois font d’aufti grands perfé- 
cuteurs , qu’il eft poflible d’en trouver dans le 
monde. Il eft vrai qu’ils ont une fi grande to- 
lérance pour les juifs , qu’à Lamberg , 8c. dans 
la Kidvie , on en compte plus de trente mille. 
Bien loin d’être perfccutés, ils y jouiftent d’un 
grand nombre de privilèges 8c d’exemptions» 
quoiqu’ils refufent à Jcfus-Chrift le titre 8c la 
dignité de meflïe. Mais il eft certain aufii qu’ils 
marquent une ardeur déteftable à perfécuter les 
proteftans , & à détruire les églifes , par-tout 
où ils font les plus forts. 

Ces proteftans cependant ne font pas martyrs 
de la yérité, quoiqu’ils fouffrent les dernières 
mifères pour l’amour des dogmes qu’ils admet- 
tent. On les appelle Sociniens , & leur maître 
Lclius Socin a répandu fi univerfellement fes 
erreurs par tout ce pays , qu’il y a dfms tout® 
cette vafte étendue un grand nombre de per- 
fonnes , qui ne reconnoiflenc Jcfus-Chrift que 
pour un homme de bien , envoyé au monde 
pour inftruire les hommes , 8c non pour les 
racheter par fon fang , & pdur les fanétifier 
par fon efprir. Pour ce qui regarde la divinité 
du Saint-Efprit , ils ne daignent pas feulement 
s’en mettre en peine. 

Après avoir rendu compte de la croyance 5c 
de la dévotion des peuples qui fe foumettene 

N iv 
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à l’égiife catholique romaine , il ne fera pas 
, hors de propos , ce me femble ,• de dire quel* 
que chofe des chrétiens de l’égüfe grecque. 

Il y a dans l’empire du Czar de Mofcovie, 
un prodigieux nombre d’églifes de bois } 8c 
peut-être que l’on pourroit dire du bien de la. 
religion de ces pays-là , fi les prêtres n’y pa- 
roi fToient pas être de la même madère. Le peuple 
y eft, en général, d’une dévotion extraordinaire , 
8c rien ue feroit plus louable , fi cette difpo- 
fition n’étoit pas accompagnée dp la phts cralle 
ignorance qu’il fuit poflible de rencontrer dans 
Aucun pays où l'on fait profefiion du chriftianifme. 

i 

En traverfant ces vaftes états , j’ai trouvé que 
Jéfus - Chrift y ctoit fi peu honoré en compa- 
raifon de faine Nicolas , qu’on eft forcé d’en 
conclure que la religion / y eft entièrement eu- 
gloutie par la fuperftition. Ce qu’il y a de plus 
déplorable , c’eft que la conduire du peuple » 
en madère de religion , y eft fondée fur une opir 
niâtreté fi ourrée , péché originel de cette na r 
don , qu’il eft abfoîumenc inutile de fonget à 
réformer fes abus les plus excravagans. 

Peut-être aura-t-on de la peine à me croire 
quand je dirai qu’il n’y a pas dans l’univers entier 
un peuple plus groflièrement ignorant qoe les 
Mofcovites , 8c plus exeeflîvement entier dans 
(ps opinons \ mais on en tombera d’accoçd , fi 
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l’on veut bien prêter attention à i’niftaire bu- 
vante, atteftée par un grand nombre de per- 
bonnes ,dont la probité ne fauroit être révoquée 
en doute. 

Après la bataille de Nerva , où le roi de 
Suède Charle XII. défit une grande armée de 
RuiTes , il entra dans leur pays avec fes troupes 
viclorieufes , & , félon toutes les apparences , 
fes foldats y commirent d’allez grands défordres. 

Les Mofcovites , qui fe trouvoienc alors dans 
l’état le plus pitoyable , ne manquèrent pas d’a- 
voir recours aux prières : j’en ai oui quelque- 
unes j mais le nom de Dieu n’y eft pas men- 
tionné feulement } faint Nicolas y tient la place 
du créateur du ciel & de la terre, 8c l’on peut 
juger de la teneur de toutes , par celle-ci : 

O toi! notre protecteur perpétuel dans nos mi* 
fères , tout pui liant faint Nicolas , quel crime 
avons-nous commis , 8c qu’elle offenfe t’avons- 
nous faite dans nos facrifices , dans nos gêna** 
flexions , nos révérences*, 8c nos aétions de grâ- 
ces , pour que tu nous aies abondonnés de certe 
manière ? Nous avons déjà fait pltifieurs efforts 
de dévotion, pour t’appaifer, 8c pour obtenir 
ton fecours contre des ennemis & desdeftruéteurs 
xerribîes , inlolens , intrépides & furieux , lorf- 
que , comme des lions , des ours & autres bêtes 
féroces qui ont perdu leurs petits , ils nous ont 
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aflaillis d’une fi cruelle manière. Nous favons bien 
qu’ils n’ont pas pu réuffir fans le fecours des en- 
chantemens , dans les entreprifes qu’ils onc faites 
contre nous , qui fommes ton peuple , & qu’ils 
nous ont pris Se tues par milliers , quoique nous , 
nous fuflîons retranchés d’une manière imprenable , ' 
pour défendre ton faint nom. Nous te prions de- 
rechef , b faint Nicolas ! de vouloir être notre 
champion , de porter notre étendard , & d être 
avec nous dans la paix, dans la guerre, & dans 
toutes occafions où nous aurons befoin de ton 
afiiftance. Protège-nous à l’approche de la mort; 
contre cette troupe horrible & tyrannique de 
forciers , & chaffe les loin de nos frontières , 
en les puniffanr félon leurs mérites. 

Je me contenterai de donner ce feul échan- 
tillon de la dévotion des Ruffes , & je pâlie à 
l’érat où la religion fe trouve parmi les protef- 
tans. Je fuis dans l’intention d’en rendre un 
compte impartial , & par-là je me flatte qu’il 
fera exaéh * 

Il y à certainement une grande différence entre 
la religion dont nous venons de parler, & celle 
de certains chrétiens réformés de l’Allemagne, 
appelés Luthériens. Cependant c’eft papifme , 

& ce n’eft point un papifme j ils n’ont point 
de tranffubftanciarion , mais ils ont une confubf- 
tantution à la place. Lem fervice diffère de la 
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melfe ; mais ce qui y manque , eft rempli pac 
le bruit des violons , des hautbois , des trom- 
pertes & des timballes ; ce qui me fait croire que 
fi dans le luthéranifine on n’eft point dans 
le cas de tomber dans le catholicifme , on y eft 
en danger au moins de donner dans la fuperftition. 

Pour la piété qui fait i’eflenee de la religion, 
je n’en ai pas trouvé de fort grandes marques 
parmi ceux de cette feéte , & c’eft pourtant U 
le but principal de mes recherches y j’entends 
par religion , moins les dogmes qu’on fait pro- 
feffion d’admettre , & l’attachement qu’on a pont 
une certaine confeffion <fe foi , qu’une conduite 
qui répond aux maximes de la religion qu’on 
a adoptée. Qu’eft-ce que c’eft qu’une religion qui 
n’influe pas fur la pratique? Je ne contredis pas 
le fentiinent de certaines perfonnes qui préten- 
dent qu’une véritable religion ne fauroit fubfif- 
ter , fi elle n’eft pas fondée fur des principes 
raiformables & certains. Ce n’eft pas-li ce dont 
il s’agit ; il n’eft queftion que de ces chrétiens 
dont la doéhine peut être faine eflentiellement , 
mais qui , malgré leur orthodoxie , donnent 
dans le dérèglement , Sc négligent les devoirs de 
la piété. 

En un mot , mon deflein n’eft ici que d’exa- 
miner la religion du côté de la pratique. Je 
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trouve une efpèce de théorie prefque par-tout » 
au Heu que la pieté ne foufFre prefque nulle part à 
mon examen. 

La cenfure équitable & judicieufe doit tomber 
fur-tout fur la négligence des hommes par rapport 
’ àcette partie de la religion. Un peupleà qui Dieu 
n’a . pas accordé la bénédiction de le connoîcre , 
eft plus digne de compaflion que de reproches, 
& ce feroir faire une faryre qui retombeioit fur 
fon auteur , que de faire le bel-efprit fur la 
flupidité des nègres, & fur l’ignorance dans'la- 
quelle ils vivent delà doctrine falutaire de l’Evan- 
gile. Mais li l’on s’effdlçoit à mettre dans tout 
fon jour la brutalité des chrétiens habitans des 
Barbades & de la Jamaïque , qui , bien loin de 
fe donner la peine d’inltruire les fauvages , les 
méprifenc afTez pour leur refufer le baptême , 
on feroitune faryre jufte 8c fenfée. 

J’en reviens aux luthériens , dont j’ai confi- 
déré de près la conduite dans plufieurs cours &c 
dans plufieurs villes d’Allemagne. Ces cours fe 
piquent de galanterie & de magnificence, juf- 
qu’àunrel point , & avec tant de pafïïon , qu’elles 
fembîent vouloir effacer routes les autres nations. 
Ils ont tant d’attachement pour ce rien appelé 
pompe , qu’ils y concentrent toutes leurs affec- 
tions, & qu’il n’efl: pas poflible qu’ils aient le 



Digitized by Google 




de Robinson Crusoé. 20$ 

loifir de fonger à des objets que les gens fenfés 
trouvent infiniment plus dignes des foins d’un 
être raifonnable. t . , 

La première chofe qu’on facrifie dans ces pays 
à fomentation & à l’envie de paroître , c’eft la 
liberté des fujets, qui par la conftirution du gou- 
vernement , ou Amplement par la coutume * 
font fournis au pouvoir dcfpotiqüe du prince, 
& qui font obligés de fournir non - feulement 
tout ce qu’ils peuvent épargner, mais encore tout 
ce qu’ils ont , aux penchans d’une cour entière- 
ment dévouée au plaifir & au fafte. 

Par tout ce que j’ai pu remarquer de la ma- 
nière de vivre des princes & des fujets , les der- 
.niers paroiffent être créés exprès pour les pre- 
miers. Il en eft ainft dans tous les états de l’Alle- 
magne; c’eft un joug que la coutume impofe 
aux peuples , & qu'ils femblent fubir fans con- 
trainte. Le defpoûfme y eft monté à un tel point, 
que les coffres des fouverains y font comme le 
réfervoir général , vers lequel coulent tous les 

v 1 - «• 

tréfors du pays , & d’où ils fe répandent de nou- 
veau. De ,1a même manière que tout le fang 
du cmps paffe dans un certain tems parle cœ,ur, 
tout l’argent du pays paflè , une fois par an , pat 
les mains des tréforiers du prince. 

Je ne fais pas t ro p bie n fi la pauvreté & la. 
mifcre font fort propres à infpiret de la dévotion à 
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ceux qui en font accablés. ; mais je fais bien que (i 
li piété eft compatible avec le luxe, le fafte , l’op- 
preflion 2c la tyrannie , il n’eft pas impoiïïbie 
qu’il n’y ait beaucoup de religion dans les cours 
dont je parle. 

il eft vrai que l’écriture fainte parle avec cloga 
de là magnificence du plus fage roi qui ait ja- 
mais gouverné le peuple de Dieu ; mais elle 
s’exprime là-deflus d’une manière qui dépeint 
moins la gloire du monarque , que l’état florif- 
fant de fes fujets , qui étoit un eifet des 
foins paternels que ce prince fe donnoit pour 
les rendre heureux. Elle nous dit que Salomon 
avoit rendu à Jérufalem l’or 8c l’argent au (Il com- 
mun que les' pierres des rues ; expreflîon la plus 
forte dont ilfoitpoflible de fe fervir , pour donner 
une grande idée de la félicité d’une nation. 

J’ai entendu dire que le roi de Prufte ( 1 ) 
fe faifoir une gloire d’imiter ,de tout fon pou- 
voir, la conduite du grand roi d’Ifraël.Ses propres 
fujets le publient par-tout & tous leurs difcours 
font remplis des.qualités généteufes & véritable- 
ment royales de ce prince. Il étoit un père fi ten- 
dra de fes fujets , qu’il appliquoit tous fes foins 
à faire fleurir leur commerce & leurs manufac- 
tures , 2c à augmenter leur nombre , en donnant 



( i ) Aïeul du roi régnant. 
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des privilèges aux étrangers qu'il croyoit capables 
d’encourager fou peuple , 8c de le rendre plus 
induftrieux. Bien loin de fonger à les opprimer, 
il écoutoic toujours leurs griefs, 8c ne man- 
quoit jamais d’y remédier , dès qu’il en éroic 
inftruit. En un mot , on voyoit briller dans toute 
fa conduite le cgra&ère augufte & aimable d’un 
prince fage, jufte 8c débonnaire; ce qui fait 
voir que , malgré cette forte de gouvernement , 
dont la forme eft tyrannique, un roi peut n’être pas 
un tyran. C’eft H une heureufe exception à la 
règle générale ; mais ce cas particulier n’em- 
pêche pas que la conftitution du gouvernemenr , 
qui eft à-peu-ptès la même dans toutes les cours 
du nord , quelle qu’en puifte èye la religion 
dominance , ne foit direéVcmentoppofée aux vé- 
ritables fins de la monarchie , qui n’a été intro- 
duite dans le monde , que pour le repos 8c pour 
la profpéritc des peuples. 

On remarque cette vérité généralement dans 
toute l’Allemagne , où la magnificence des cours 
& la profpérité des fujets reiremblenc aux deux 
bémifphcres du monde , dont l’un eft brillant 
&,lumineux » à proportion que l’autre eft fombre 
& obfcur. 

Comment peuc-on fe flatter de trouver la 
religion dans un pays où le peuple doit être 
miférable y afin que, les grands feigrçeurs aient 

xi&f , 

* • * : .u ' 



/ 



Digitized by Google 




io8 RértexioN^ 

un équipage pompeux ; où les fujers font fot'-» 
cés de mourir de faim , afin que le prince falle 
gémir fa table fous mille mets inutiles } où ils 
doivent fdupi&er , afin qu’il fe divertifTe j en 
uri mot, où le peuple doit contribuer jufqu’àfon 
ncceffaire, non pour la défenfe de la patrie, 
ni pour des efforts extraordinaires qui puiffent 
mettre une nation en état de réfifter à un puilfant 
ennemi , mais uniquement ( pour foutenir le 
fnfte , le luxe , l’ambition & l’extravagance du 
fouverain ? 

Cette réflexion n’eft que trop confirmée par la 
manière de vivre des eccléfiaftiques de ces pays 
luthériens. Ils font prodigieufement jaloux de 
leur Hiérarchie ; ils craignent à la mdrt une nou- 
velle reformation , ou plutôt une reformation 
poufïee plus loin, perfuadés que , comme elle 
a porté un coup mortel à l’églife catholique 
romaine , elle pourroit bien encore faire le même 
effet fur leur gouvernement eccléfiaflique. C’eft 
pour cette raifon qu’ils mettent , pour ainfi dire „ 
ttnc paliffade devant l’églife , pour en éloigner les 
autres prorefhns , & qu’ils fetnblent crier à pleine 
gorge : loin d’ici ; car nous fommes plus faiqts 
que vous. De-là naît leur zèle perfécuteur contra 
les antres réformés, qui ne conviennent pas de 
tous leurs principes , & qui cependant ne refu- 
fcrc:em pas de faire un meme corps avec eux# 

Ce 
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zèle les ronge , les perfécute à leur tour. 
Leur coeur eft toujours rempli de troubles 8c 
d’agitation ; il eft inacceflîble à la charité ; 8c 
comment la religion peut-elle fixer fon féjour 
dans une ame d’où la charité paroît bannie pour 
jamais ? Par conféquent ce n’eft pas encore fous 
ce climat, que je trouve cette religion dont je 
cherche les traces avec tant d’emprelTement. 

J’ai voyagé moi même dans le coeur de la 
France , comme on le voit à la fin de mon pre- 
mier volume , depuis les Pyrénées jufqu a Tou- 
loufe , & de-là par Paris jufqu a Calais. Dans 
toute cette étendue de pays, j’ai trouvé le peuple 
fi gai , & en même tems fi miférable , que je 
n’ai pas fu qu’elle idée j’en devois avoir. La 
pauvreté des gens du commun étoit telle , que 
naturellement toutes leurs penfées dévoient rou- 
ler fur les moyens de porter leur fardeau, & 
que toute leur dévotion fembloit devoir aboutir à 
demander au Ciel leur pain quotidien. Cepen- 
dant , grâce à leur heureux naturel , ils rioient 
toujours ; on auroit dit qu’ils alloienc à l’églife 
en daiifant , 8c qu’ils en revenoient en chantant. 

L’état de la religion n’eft pas mieux dans ma 
patrie. Quelque tems après mon retour en Angle- 
terre , lorfque j etois le plus occupé à continuer , 
par la leéture , la recherche de la religion , que 
j’avois commencée par mes voyages , on ordonna 
Tome III. @ 
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en Angleterre une a&ion de grâces publique 8c 
folemnelle pour une victoire obtenue par les 
Anglois & par les alliés à. . . Il n’eft pas nécef- 
faire de défigner l’endroit où fe donna la 
bataille , & d’en marquer le rems. Ces circonf- 
tances font étrangères au récit que je vais faire 
de cette folemnité. 

La nouvelle qu’on m’en donna me mit en’ ' 
excafe, Je l’ai trouvée à la fin , dis-je en moi- 
même , cette religion ; & ce qui me chaàne le 
plus , c’eft qu’après l’avoir cherchée en vain 
dans lei pays étrangers , je la rencontre dans ma 
propre patrie. Là-defliis j’admirai mon extrava- 
gance de ne m’être pas épargné une recherche 
fi pénible , en commençant mon examen par 
l’Angleterre , & je me reprochai d etre fem- 
blable à la plupart des voyageurs , qui fe fati- 
guent le corps & l’ame pour fe repaître de ce 
qu’il y a de curieux & de remarquable chez 
les étrangers , fans fe mettre en peine de tout 
ce qu’il y a de digne d’attention dans le lieu de 
leur naiflance. 

Je ne manquai pas de prendre la réfolution 
d’aller voir , d quelque prix que ce fût , cette 
pieufe cérémonie , & comme les préparatifs en 
étoient prodigieux , je demandai d mes amis 
en quoi elle devoir confifter principalement $ per- 
sonne ne fut capable de m’eu inftruire , parcç 
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que de mémoire d’homme , on n’avoir pas célé- 
bré une pareille fête dans la grande-Bretagne. 
Tout ce qu’on m’en put dire» c’eft que ce feroir 
quelque chofe de fort beau , que la reine y affif- 
teroit elle-même avec toute la nobleffe, & qu’il 
ne s’étoit rien vu de pareil depuis le règne de 
la reine Elifabeth. * ' , 

J’étois ravi de plus en plus par ces magnifiques 
promelfes » & mon imagination fe rempliflant 
des idées des folemnités religieufes qu’on avoit 
célébrées autrefois chez les nations dévouées au 
culte de la divinité , je ne m’attendois à rien 
de moins grand que la pieufe magnificence avec 
laquelle Salomon avoit faitla dédicace du tem*- 
ple , & que la fête de réformation qui avoit été 
célébrée fous le roi Jofias. En un mot , j’efpé- 
rois voir des cérémonies dont la pompe ne fer- 
viroit que d’ornement à une véritable piété. 

Ce qui me choquoit un peu , c’étoit d’ap- 
prendre qu’on n’avoit jamais folemniféun pareil 
jour depuis la reine Elifabeth. Je me mis d’abord 
dans l’efprit que la mode du pays ne permettoit 
qu’aux reines feul.es de publier un jour d’aétion 
de grâces ; mais cette penfée ne me fatisfit pas 
entièrement , 8c pour contenter , là-dédits ma 
curiofité , je feuilletai pendant allez ^ong-tems 
nos hiftoires ; mais j’y cherchai en vain la raifpn 
de cette particularité. Je m’adrelïai à la fin à un 

Oij 
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vieux royalifte , qui avoir autrefois fervi danS 
les troupes du malheureux roi Charles : il me 
dit que rien ne luiétoit plus facile que de don- 
ner la raifon de ce qui m’embarralToit fi fort. 
Depuis la reine Elifabeth, continua-t-il , jufqu’à 
nos jours, on n’a point adreflé à Dieu d’aéfcions de 
grâces folemnelles , parce qu’il n’y a point eu de 
bénédiétions publiques qui pulTent en être le mo- 
tif. Quelles vidoires la nation a-t-elle remportées 
depuis ce tems-là , excepté deux ou trois , obte- 
nues par le roi Guillaume en Irlande ? On n’en 
a point témoigné de reconnoilfance publique en- 
vers le ciel, pajrce qu’on éroit trop occupé, & 
que d’ailleurs ces avantages étoient contrebalan- 
cés par des pertes que nous fouffrions dans 
d’autres pays. 

Cette raillerie étoit piquante , mais il n’y 
avoir que trop de vérité." EHe ne m’empêcha 
pas néanmoins d’avoir une très-grande idée de 
la gravité & de la dévotion férieufe que je m’at- 
tendois à voir éclater dans la joie même qui 
devoit accompagner cefte aétion de grâces. Cette 
efpérance me porta à m’affiiret d’une place hors 
de l’églife & dans l’églife même , pour pouvoir 
remarquer chaque partie de cette folemnité. 

Le joiv arriva enfin , & je crus d’abord que 
ce fpedacle palferoit mon attente , quand je vis 
une troupe umambrable de perfonnes qui fe 
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pretfbient pour entrer dans le temple avec une 
ardeur que ma charité ftupide me 'fit prendre 
pour le zèle le plus e Aimable. Je confidérois que 
le but de toute cette foule devoit être de rendre 
grâces au ciel d’une viétoire qui prometrtfit à la 
patrie la paix & la profpérité , & j’en concluois 
que j’allois voir éclater une joie femblable à celle 
des Ifraélites, quand, parvenus jufqu’au rivage , 
ils virent les Egyptiens qui les pourfuivoient , 
engloutis par la mer avec leurs chevaux & avec 
leurs charriots. Je ne dontoispas qu’on n’enton- 
nât des cantiques pareils à ceux que chanta Moïfe 
dans cette occafion , 8c que l’on ne les entonnât 
avec la même piété fervente. 

J’en fus bientôt défabufé , 8c je remarquai , en 
moins de rien, que la reine, avec la dixième par- 
tie du peuple , alloit fervir de fpeétacle aux neuf 
autres parties, & que c’étoit-là où aboutifloit 
tour le flux 8c reflux inquiet de cette prodigieuse 
multitude. 

Quand fa majefté arriva aü veftibule du tem- 
ple, 8c quelle defcendit du carroflfe , le peuple , 
au lieu de crier Hofanna ! bénie fait la reine qui 
vient au nom du Seigneur , ne cria qu’au fecours , 
au meurtre! On fe fouloit aux pieds les uns les 
autres , & l’endroit où la reine venoit de palier, 
reflembloit à un champ de bataille. 

On y voyoit des monceaux entalTés de femmes 
„ . O iij 




*14 Réflexions 

& d’enfans qu’on venoit d’arracher de la preflei 
&c qui fembloient poulïer les derniers foupirs. 
Je m’adreSTai à quelques-uns de ces malheureux, 
pour leur demander ce qui les avoir portés à fe 
jeter inconsidérément au milieu de cette foule; 
ils me répondirent tous , d’une même voix , que 
c’étoit pour voir la reine, comme les autres. 

Cette téponfe me confirma dans l’opinion que / 
le feul but de cette fête folemnelle , du moins 
hors de l’églife, étoit de voir fa majefté. J’efpé- 
rai pourtant que dans le temple même , les chofes 
auroieSt une toute autre face , & je fus occuper 
la place que j’y avois louée , 8c qui me cou- 
toit trois bonnes guinées tout au moins. 

Il m’arriva juftement detre placé au milieu 
des ficges qui étoient remplis des eccléfiaftiques 
qui dévoient célébrer la gloire de Dieu , par le 
Je Deum 3 8c par des antiennes. Je me faifois un 
plaifir de regarder leurs vêtemens 8c tout leur 
air ; j’y trouvois de la gravité , de la bienféance ; 

& quelque chofe de conforme à cette efpèce de 
triomphe religieux : je m’attendois à les voir 
s’acquitter de leur emploi avec la même gravité 
qui étoit ordinaire autrefois aux Lévites, qui fon- 
noient de la trompette dans le teins que le peuple 
ponSïbit dès cris vers le ciel pour louer Dieu. 

Mais il me fut impoSfible de refter long-tems 
dans cette opinion; je vis ces perfonnages , ft 
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férieux en apparence dans certains intervalles, & 
lorfque ce n*étoit pas leur tour de chanter, prendre 
du tabac, ajufter leurs perruques, lorgner les 
dames & fe parler à l’oreille, aflez haut pour être 
entendus de ceux qui éroient près de -là, des 
charmes d’une telle jeune demoifelle, de la taille 
d’une telle lady, des ajuftemens d’une telle héri- 
tière. 

Il y avoit de l’indécence, non-fenlement dans 
les paroles dont ils fe fervoient , mais encore dans 
les geftes dont elles étoient accompagnées. J’en 
rougis de honte pour eux , & je me dis à moi- 
même : ce ne font pas-là les gens pour l’amour 
defquels je fuis venu ici. Où peuvent fe cacher 
ceux qui doivent être la bouche de tout le 
peuple, pour exprimer fareconnoiflance des bien- 
faits fignalés qu’il vient d’obtenir du ciel? 

Dans le tems que j’étois occupé de cette trifte 
réflexion, l’orgue entonne le Te Deum. Dans le 
moment même tous mes gens fe lèvent, comme 
s’ils venoient de recevoir une infpiration d’en- 
haur, & fe mettent à célébrer la gloire de Dieu 
par des antiennes toutes céleftes , chantées avec 
beaucoup plus de grâces que de dévotion. 

Au milieu de cette mufique, exécutée avec 
tout l’art imaginable, je me croyois prefque en- 
levé dans le ciel , 3 c je commençois à me récon- 
cilier avec toute la folemnité, quand j’en fus dé- 

O iv 
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tourné par le bruit de plus de cent pièces dâî 
canon , accompagné du tintamarre d’un grand 
nombre de tambours 8c des huzza du peuple, 
dont le bruit fe joignoit à la mélodie du Te Deum. 
Je ne comprends pas la raifon de tout ce fracas, 
& je ne m’en mettois guère en peine; il me fem- 
bloit feulement qu’il n’y avoit pas beaucoup 
d’harmonie, 8c qu’il n’accompagnoit pas trop 
bien les voix 8c les inftrumens , qui chatouilloient 
fi agréablement mes oreilles, en portant mon 
ame à la dévotion. Heureufement cette diflon- 
nance ne dura pas long-tems, 8c le fervice fut 
continué d’une manière tranquille. 

Quand l'antienne fut achevée , & qu’on en fut 
venu a d’autres parties du fervice, je ne voulus 
plus tourner les yeux vers les meffieurs qui com- 
pofoient le chœur, 8c dont les manières 8c les 
difcours m’avoient donné quelque- fcandale. J’ai- 
mai mieux les jeter fur la foule qui m’environ- 
noit , pour voir fi je n’y pourrais pas découvrir 
quelques perfonnes véritablement religieufes , 
dans l’air defquelles fuflent peints les raviflemens 
& les extafes de leur ame. 

Hélas! c’étoit par-tout la meme chofe , l’unique 
occupation des dames étoit de regarder quelque 
cavalier plus agréable à leurs yeux que les autres ; 
& les meffieurs faifoient leur feule affaire d’atta- 
cher leurs regards fur quelque dame diffinguée 
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par fes agrémens. L’étoile Sc la jarretière d’un 
beau jeune feigneür, riche dans Tes ajuftemens, 
tout brillant de joyaux, Sc caradtérifé par fon ruban 
bleu , détournoient les yeux d’un fi grand nombre 
de femmes de leur livre de prières , que les mar- 
guilliers auraient bien fait de faire for tir fa gran- 
deur de I’églife , afin qu’il ne troublât plus le fer- 
vice, & qu’il ne déroblt pas auTout-Puiflant les* 
hommages dont il devoit être le.feul objet. 

Pour la reine, c’étoit l’étoile polaire du jour: 
plus d’yeux étoient fixés fur elle , qu’il n’y en avoit 
d’élevés vers le ciel, quoique la deftination par- 
ticulière de ce jour fût d’adretfer uniquement fes 
penfées à la divinité. 

Tout ceci, dis-je en moi-même, eft extrême- 
ment beau; mais je n’y découvre pas la moindre 
religion. Je prie le ciel de me tirer fain Sc faut 
de cette foule, Sc je lui promets que je n’aflifterai 
plus à une fête qui ne paraît être ordonnée que 
pour fe moquer de la divinité. Quel ridicule etn- 
preflement! le peuple ne peut-il pas aller voir la 
reine dans fon palais, où l’on peut jotiir^le ce 
bonheur fins peine? Faut-il qu’il vienne ici pour 
profaner le temple de Dieu , Sc pour faire une 
idole de fa fouveraine? 

J’avoue que j’etois dans une grande colère, Sc 
contre les fpeétateurs, Sc contre toute la cérémonie 
même. Dans cette difpofition d’efprit, je fis plu- 
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fieurs autres réflexions fatyriques fur tout ce qui 
venoit de frapper mes fens; mais je ne les com- 
muniquerai pas au le&eur; il feroit trop facile 
d’en faire l’application, & le pauvre Robinfon 
Crufoé n’eft pas d’humeur à défobliger qui que 
ce foit. . 

La fin de cette fainte journée étoit encore plus 
extravagante que tout le reftej l’aéfcion de grâces 
étoit paffée de l’églife au cabaret j au lieu de la 
décence d’un triomphe religieux , on ne vit que 
le triomphe d’une indécence irréligieufe, & les 
antiennes & le Te Deum firent place aux fufées , 
aux feux de joie , à l’ivrelfe & aux coups de bâ- 
ton. 

Ce n’eft pas mon affaire d’examiner jufqu a 
quel point la divinité fe plaît à toutes ces aétions 
bruyantes , qu’on baptife du nom d’aétions de 
grâces folemnelles j c’eft â ceux qui y font intérêt 
fés à faire là-deffus les réflexions les plus férieufes. 



Des différens Sentimens en matière de religion. 

X l n’eft poflîble qu’à la divine fageflè feule de 
favoir pourquoi quelques parties de la religion 
qu’elle nous a révélées , & qui doivent régler 
nos opinions 8c les hommages quelle exige de 
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nous , font exprimées dans des termes fufcepdbles 
de différentes interprétations. 

Par quelle raifon faut il que le culte que nous 
devons à Dieu, ne foit pas un point aufli clair 
dans le détail , qu’en général ; & que tous les 
hommes, perfuadés qu’il faut rendre des hom- 
mages au maître du ciel & de la terre , foient 
pourtant fi éloignés de convenir de la manière 
dont il faut s’acquitter de ce devoir indifpen- 
fable? Comment eft-il poflible que l’efprit in- 
faillible de Dieu , qui eft l’unique guide qui nous 
conduit vers le ciel, fouffre que quelques-uns de 
fes préceptes n’offrentpas àl’efprit un fens unique , 
qui frappe tous les hommes de la même ma-, 
nière ? 

Si toutes les maximes dé la religion , aufli-bien 
celles qui regardent la dodrine que celles qui 
concernent les mœurs , avoient été expofées d’une 
manière fi claire, que tous les hommes de tous 
les fiècles & de tous les pays en enflent dû former 
la même idée , alors, comme il n’y a qu’une 
porte de falut où tous les hommes efpèrent d’ar- 
river, il n’y auroit qu’une feule & unique route 
"a prendre; ce qui auroit ôté au genre humain 
mille fources de difcordes cruelle%*& indignes 
de la religion. 

Tout ce que nos foibles* lumières nous per- 
mettent de dire fut un cas fi embarraffant 8c fi 
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mortifiant, c’eft qu’il a plu à Dieu, qui eft la 
fagef Te & la juftice même, & qui ne fait rien qui 
nefoit jufte 8c fage, d’en ordonner autrement, 
8c de confondre par -là la foible fagetfe des 
hommes, qui peuvent dire à cet égard., comme à 
celui des tems 8c des faifons, perfonne ne le 
fait. 

A préfent, dans cet état d’incertitude où nous _ 
nous trouvons, il arrive que deux hommes, 
croyant au même Dieu, proftfîant une même 
foi , fe confiant dans le même fauveur , 8c tendant 
vers la même fin, ne peuvent pas s’accorder fur 
la manière d’aller vers le ciel, d’adorer cc Dieu, 
& de mettre leur confiance dans ce fauveur j ils 
n’ont pas la même idée de Dieu, du ciel, du 
fauveur, ni d’aucun article de la religion chré- 
tienne. 

II eft vrai quç les différens degrés de lumières 
naturelles 8c acquifes , font en partie caufe de ces 
différentes conceptions j 8c il n’eft pas poffible que 
les hommes dirigés dans leurs re.herches par des 
guides plus ou moins éclairés ,' voyent tous les 
objets dans un même jour. 

Ce n’eft pas tout j il arrive très-fouvent que • 
ceux qui ont le même cfegré de lumières, n’ont 
pas les mêmes difpofitions du cœur, & qu’ils 
n’ont pas pour la vérité un amour également pur 
& impartial. Trois hommes, par exemple, exa- 



Digitized by Google 




itr 



.bi Robinson Crusoé. 

tsiinent quelle notion ils doivent avoir de la 
trinité, ou de quelqu’autre dogme fondamental, 
& tous trois confultent là-deflfus lecriture fainte. 
Le premier lit, avec une efpèce d’attention, tous 
les paflàges qui y ont du rapport ; mais préoccupé 
. de la première idée qu’il s’en étoit formée , & à 
laquelle il a juré fidélité, pour ainfi dire, il force 
chacun de ces paffages à fe conformer exa&emcnt 
avec cette idée chérie. De cette manière il ne peut 
que fe confirmer dans fon fentiment, il lui paroît 
fi clair & fi inconteftable, que les preuves les 
. plus fortes ne le porteront jamais à y renoncer, 
& qu’il lui eft impoilible d’avoir bonne opinion 
de tous ceux qui conçoivent la chofe d’une autre 
manière. Il les traite d’ennemis obftinés de la fainte 
doctrine , dignes d’être chaflès de l’églife , & 
d’être privés de la communion ; en un mot , il ne 
croit pas qu’ils méritent la moindre charité. 

Un autre confulte les livres facrés dans la 
même vue 8c dans de femblables difpofitions ; il 
examine les mêmes patfages , & il en conçoit des 
notions directement oppofées à celles que l’autre 
y a cru puifer ; chaque texte lui femble donner à 
fon opinion une nouvelle évidence, un nouveau 
degré de certitude; fon fentiment lui paroît fi 
bien fondé , fi certain 8c fi inconteftable , qu’il 
ne comprend pas qu’on puilfe en embrafler un 
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autre fans s’aveugler de propos délibéré , & fans 
être ennemi déclaré de l’orthodoxie. 

Le troilîème parcourt les mêmes paflages , uni- 
quement pour la. forme , & fans fe mettre extrê- 
mement en peine d’y trouver la vérité; & il lui 
efl aifé pourtant d’avoir vu un peu ce dont il 
s’agit, quoique le fuccès de fon examen réponde 
exactement à l’indifférence avec laquelle il l’a 
commencé , & qu’il foit auffi incertain dans fes 
opinions qu’il le toit auparavant. 

Ces trois hommes feuls font capables de 
remplir des provinces entières de controverfes. 
Les deux premiers fe rencontrent par hafard, & 
fe croyant également sûrs de leur fait , ils font 
également décififs , également portés à foutenir 
leur fentiment avec la plus grande chaleur Sc 
avec la dernière opiniâtreté. Les argumens font 
bientôt place aux inve&ives ; ils s’emportent , fe 
donnent des marques de mépris , fe cenfurent , 
fe damnent j & contrariant une haine mortelle 
l’un contre l’autre , ils fe perfécutent avec fureur. 

Le troifième , qui n’a pas daigné feulement 
faire les efforts nécelfaires pour s’inftruire à fond 
de la queftion, & pour fe déterminer à quelque 
fentiment fixe , fe moque de l’un & de l’autre ; 
il les traite de chrétiens enragés , qui fe déchirent 
pour un dogme qui n’eft.pas néceffaire au falut. 
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& dont il n’eft pas poffible d’avoir une idée 
claire & diftin&e } à fon avis , ce font des fous 
qui fe battent fur des chimères , ou bien fur des 
queftions qui ne fauroient erre décidées que 
dans le ciel. C’eft ainfi que les deux premiers 
viennent à fe haïr & à fe perfécuter , dans le 
tems que le troisième les méprife &c les tourne ' 
en ridicule. 

Si les hommes pouvoient différer en opinions 
avec humilité , ils différeroieflt encore d’une 
manière charitable j mais quoique cette manière 
d’embrafïer des opinions oppofées foit praticable 
dans les affaires politiques & civiles , elle ne 
fauroit jamais l’être dans la religion. Il femble 
qu’elle doive nécefTairement payer tribut à une 
intempérance de l’ame, que l’on confond avec 
le devoir , ôc qu’on honore du beau nom de zèle. 

C’eft ce zèle malheureux qui , comme une fièvre 
chaude , produit la rage & la fureur dans le cœur * 

de fes efclaves *, ce qui a fait dire à l’ingénieux 
Auteur de Hudibras : 

> Les fots humains, ivres & fous de zèle. 

Combattent avec paflîon 
Pour madame religion , 

Comme les bretteurs pour leur belle. 

Ce n’eft pas-là la deftinée des chrétiens feuls , 

• quoiqu’ils y foient fournis d’une manière toute 
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particulière. Le zèle eft ordinaire à tous ceux qui 
font profeflion d’avoir un grand attachémenc 
pour ce qu’ils confîdèrent comme la religion 
véritable. Les Perfans 8c les Turcs fe haïffenc 
mortellement à caufe de leur opinion différente 
touchant les fuccefleurs de Mahomet. Autrefois 
une pareille haine régnoit parmi les Gentils 8c 
les Juifs, 8c l’on fait qu’un monarque Aiïyrien 
fut aflez perfécuteur pour jeter dans une four- 
naife ardente ceux qui refufoient de fe profterner 
devant l’image qu’il avoit érigée pour être l’objet 
du culte de toutes les nations qu’il voyoit fou- 
mifes à fa puiflance. 

Dansl’eglife primitive, rien n’ctoit plus fami- 
lier que les perfécutions , fous lefquelles oh 
tâchoit de faire périr les chrétiens : chiijlianos ad 
leones } « jetez les chrétiens aux lions » , étoit un 
cfi qu’on entendoit prefque tous les jours. Quand 
les chrétiens fe virent délivres de toutes ces 
cruautés barbares par le grand Conftantin , ils 
ne jouirent guères de cette tranquillité , & leur 
propre zèle les empêcha d’en goûter long-tems 
les douceurs. L’Arianifme s’éleva au milieu 
d’eux , 8c partagea l’empire en fadions , 8c 
l’églife en fchifmés. Sous deux règnes confécutifs, 
les Ariens perfécutèrent les orthodoxes; 8c les 
orthodoxes , à leur tour , perfécutèrent les Ariens 
avec la même fureur dont tout le corps des . 

chrétiens 
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chrétiens enfemble avoit été perfécuté peu d'an- 
nées auparavant par les payens. 

Depuis ce tems-là jufqu’à nos jours la perfé- 
cution a toujours régné dans les différentes 
feétes , à mefure que leur zèle étoit foutenu pat 
leur pouvoir. Nous voyons encore dans tous les 
pays du monde une haine morcelle entre les 
catholiques & les proteftans , & fi les premiers 
ont porté leur fureur trop loin , les derniers na 
peuvent pas dire néanmoins qu’ils n’ont jamais 
rendu perfécution pour perfécutiom 

Combien de fang la guerre n’a-t-elle pas 
répandu dans l’Europe au fujet des différentes 
feétes qui partageoient l’Allemagne , jufqu’à ce 
que tous ces troubles furent appaifés par la paci- 
fication générale de Weftphalie » lorfque les 
proteftans ayant remporté les plus grands avan- 
tages , obtinrent l’établifTement de leur religion 
& la liberté de confcience dans toute l’étendue 
de l’empire ? Depuis cette époque , le corps pro- 
teftant, délivré de fes ennemis étrangers, s’eft 
abandonné à un zèle qui l’a rongé lui-mêmeè 
Les Luthériens & les Calviniftes fe font petfé- 
cutés les uns les autres, la charité s’eft retirée 
d’enrr’eux , & jufqu’au tems préfent les Luthé- 
riens ne permettent pas aux réformes évangé- 
liques , ( c’eft ainfi qu’ils appellent les Calviniftes \ 
Tome III. p 
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de faire dans leurs villes l’exercice de leur reli- 
gion ; qui plus eft , ils refufent d’ètre enterrés 
dans les églifes luthériennes. 

J’évite de parler de l’état où la religion fe 
trouve à cet égard dans ma patrie y & d’examiner 
les divifions malheureufes qu’il y a entre les 
Anglois & les Ecoflois , les épifcopaux & les 
presbytériens , la haute-églife & les non- confor- 
mées. Je me contenterai de dire qu’il eft évident 
que toute cette difcorde a fa fource dans la 
négligence des uns à s’inftruire foigneufement de 
la vérité , & dans l’opiniâtreté des autres à 
vouloir appuyer la vérité par la force. Si tous les 
hommes vouloient feulement répondre à leurs 
lumières par leur conduite , &. ne pas renoncer à 
la vertu Se à la charité pour l’amour des dogmes , 
il feroit fort probable que nous nous trouverions 
Un jour dans le ciel. 

Je contidère toutes les femences de la difcorde 
en matière de religion , comme la mauvaife 
herbe que fatan sème parmi le froment. L’on 
peut remarquer que , quoique les Aftyriens aient 
perfécuté les Juifs, & les Romains, les Chrétiens, 
néanmoins dans le pays où le diable à fu fe 
ménager un culte divin , la perfécution eft très- 
peu en vogue. Le diable jouit là d’une domi- 
nation paifrble, & il eft bien-aife d’en éloigner 
'*■ . ( 
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toutes forres de troubles; il ne fouhai» aucune, 
invocation , il eft intéreffé à laitier les çhofes fut 
le meme pied. 

Mais dès qu’on parle d’avoir d’autres Dieux 
devant fa face, il cherche d’abord à prévenir ce 
malheur en femant la divifion parmi ceux qui 
pourroient renverfer fon empire ; car il a de 
commun avec les autres monarques le defir de 
régner feul. 

J’entrerois ici dans un détail d’une étendue > 
exceflîve, fi je voolois feulement faire un dénom- 
brement des différentes fe&es qui fe font ré-, 
pandues dans nos royaumes ; dès que deux per- 
fonnes diffèrent fur la moindre opinion., quelque 
peu importante quelle foit, dans le moment* 
eomme faint Paul & faint Piërre , ils fs céfiftent 
en face l'un à l’autre , & ils portent la difpute , 

& la difcordc , qui en eft une fuite prelque 
néceffaire, aufli loin qu’elles peuvent aller. 

Ce ti’eft pas- U' proprement le fujet que j’ai 
réfolu de traiter à préfent ; je n’examinerai pas 
non plus pourquoi il y a plus de différences 
marquées dans les fentimens qui regardent la 
religion, que dans les opinions quf concernent 
toute autre matière, ni pourquoi les difputes 
fur ces fortes de points font pot|P"ées avec 
plus de chaleur que toutes les autres & caufenc 
des haines plus irréconciliables. J’aime i^ieux > 

Pi i 
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cxamine(Fpourqaoi les querelles religieufes font 
plus fréquentes chez nous que dans les autres 
pays. 

Certainement nous avons une manière toute 
particulière de porter jufqu’aux derniers excès 
ces fortes de diffenfions. La chofe eft évidente, 
puifque le nombre des feétes différentes eft fi 
grand dans notre patrie, qu’il n’y en a pas tant, 
à beaucoup près, dans tous les pays proteftans 
enfemble. 

La folution la meilleure & la plus charitable 
que je puilfe donner à cette difficulté, eft une 
efpèce de compliment pour mes compatriotes , & 
j’ofe avancer que nous ne fournies partagés en 
tant de différentes communions , que parce que 
nous fommes plus dévoués à la religion que tous 
les autres peuples ; je veux dire qu’en général 
nous nous faifons une occupation plus férieufe 
de pénétrer dans l’efTence meme de la religion , 
& d’en examiner la nature & les principes; nous 
pefons plus attentivement les raifons de tous les 
partis , Sc nous nous intéreffons plus tendrement 
dans les intérêts du ciel &c de nos âmes. Nous 
penfons ave? raifon que rien ne nous eft plus 
important que la religion, & qu’il eft de notre 
plus grand iptérêt de diftinguer , à cet égard , la 
vérité d’avec l’erreur, & de nous mettre dans 
«ne freine certitude & dans une ferme con- . 
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vi&ion, par rapport aux points fondamentaux. 
Ce n’eft que ce dévouement extraordinaire pour 
la religion , qui nous rend jaloux de la vérité , 
qui nous fait pouffer la fermeté jufqu’à l’obfti- 
nation , & qui nous empêche de foumettre 
notre jugement aux dédiions du clergé , comme 
il arrive dans d’autres pays où les peuples exa- 
minent avec plus d’indifférence ce qu’on les 
oblige de croire , & ôù ils paroiffent fe mettre 
peu en peine de la certitude de leurs opinions. 

Je fais bien que des étrangers fe mettent dans 
l’efprit que la plupart de nos querelles religieufes 
viennent de ce que nous fommes plus emportés 
Sc plus furieux que les autres nations , plus 
déciltfs & plus précipités dans nos jugemens, 
moins charitables, moins patiens & plus fiers 
de notre propre autorité. Cette raifon eft, à 
mon avis , auflî fauffe quelle nous eft défavan- 
tageufe. La véritable caufe de cet inconvénient 
eft , comme je l’ai déjà dit , que nous fommes 
moins indiftérens que les autres peuples pour 
les vérités de la religion ; nous ne nous con- 
tentons pas d’un examen fait à la légère , nous 
ne nous rendons pas à la fauffe lueur d’une 
fubtilité fcolaftique , dont on fe fert pour 
applanir les difficultés les plus cpineufes. Nous 
voulons des raifons folides, des folutions tirées 
de la nature même des fujets : nous fommes 

P iij 
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férieufement occupés à chercher les principes de 
notre foi dans leur véritable fource ; & fichant 
cjne l’écriture fainte ert: la grande règle de nos 
opinions & de notre conduite, nous y avons 
recours pour juger par nous-mêmes de la véri- 
table nature des fujets dont il nous importe tane 
d’être bien inftruits. Nous n’avons pas affez. de 
catholicifme pour nous foumertre aux décidons 
d’un prétendu juge infaillible , ni a(Tez de cré- 
dulité pour arquiefcer à celles de notre clergé. 
Peur être allons-nous à l’excès de ce côté-li , 8c 
nous fions-nous trop à nos propres interpré- 
tations, même à l’égard de certaines matières 
fur lefquelles nous n’avons eu quelquefois ni 
les talens ni le loifir nécdfaire de nous inf- 
truire. 

Voilà ce qui me paroît la véritable caufe de 
la ferveur outrée de nos controverfes , & de ce 
grand nombre de différentes branches dans 
lefquelles nos fchifmes nous ont divifés. 

Il y a des perfonnes qui veulent qu’on attribue 
cet inconvénient à l’affreufe confufion qui régnoic 
dans la ggtnde-Bretagne pendant les fanglances 
guerres civiles qui durèrent depuis l’an 1640 
jufqu’à 1 6 5 6 , & à la liberté qu’eurent nos com- 
pagnons , durant ces troubles affreux , de pro- 
feffer ouvertement toutes fortes d’opinions. Mais 
cette folution ne fatisfait pas à la difficulté : la 
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queftion eft de favoir pourquoi, ayant la liberté 
de profeffer toutes fortes d’opinions , qui devrait 
être donnée à tous les fiommes,ils s’en font fervis 
plus que les autres peuples, qui en jouiflent 
aufli , pour fe féparer en un nombre infini de 
fe&es. C’eft-là le véritable état de la queftion , 

& je crois en avoir donné la feule folution qui 
forte de la nature du fujet même. 

Une autre difficulté , qui Vaut bien aufli la 
peine d’être examinée avec attention , roule fur 
les remèdes qu’il feroit pollible d’employer contre 
cette maladie de la religion. Pour aller à la 
fource du mal , certaines gens pourroient nous 
confeiller moins d’attachement pour la religion , 
afin d’avoir moins de difputes fur fes différens 
points ; mais ce remède feroit pire que le mal. 

Il vaut infiniment mieux avoir toujours préfent 
à l’efprit le véritable but de la religion , l’humi- 
lité & la charité. Ces vertus nous infpireroient de 
la modération , & fi elles n’étoient pas capables 
de diminuer le nombre de nos feétes , elles nous 
porteroienr, du moins, à nous conduire dans nos 
difputes en gens polis & en chrétiens. Si l’on 
entroit dans les controverfes avec un efprit de ♦ 
paix , avec un cœur tranquille , avec une ten- 
dreffe fraternelle pour ceux qui n’ont pas préci- 
fément les mêmes idées qib nous , il arriveroit 
très-fouvent que les mêmes principes de raifou, 

Piv 
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qui font communs à tous les hommes, les por- 
teroient aux mêmes conféquences. Il eft fore 
apparent même que, dans ces cas, une grande 
variété dans les opinions ne produiroit qu’un 
petit nombre, de feéfces , '& que plufieurs fen- 
timens qui pafferoient dans notre efprit pour 
erronnes , ne nous obligeroient pas à nous féparer 
en différentes communions. 

J’avoue qu’il paroît y avoir quelque chofe de 
rebutant dans ce que je foutiens ici , favoir que 
notre attachement pour la religion, qui va plus 
loin que celui des autres peuples , eft l’origine 
du grand nombre de nos feéfces , & d’une efpèce 
d’efprit de perfécution qui les anime les unes & 
les autres. Il eft trifte encore de devoir foutenir 
que nous , qui avons fî peu de religion , en avons 
encore plus que les autres nations chrétiennes : 
heureux fi notre fupériorité à cet égard étoit 
d’une plus grande étendue ! Elle eft affez grande 
pour nous rendre plus capables que les autres 
peuples, de nous haïr les uns les autres, & il 
s’en faut de bien des degrés qu’elle foit affez 
grande pour nous lier avec nos compatriotes 
* par les plus tendres liens de la charité mutuelle. 
Le dégré de notre amour pour la religion 
n’eft qu’un trifte milieu entre le chrétien éclairé 
Sc pleinement convaincu de la vérité de fes 
’fçniimens par un examen raifonnable , Si le 
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chrétien indifférent tic plein d’une malheureufe 
fécurité par rapport à fes plus grands intérêts. 
Je n’en dirai pas davantage , & je crois que ce 
que j’ai avancé fur ce fujet , eft fuffifant pour 
donner une idée de l’origine de nos opinions 
variées à l’infini fur les matières de la religion. 

On me demandera peut-être encore où pour- 
ront finir nos fatales diffenfions fur ces fujets 
importans. J’y pourrois répondre de plufieurs 
manières très- mortifiantes , fur tout fi j’avois 
envie d’entrer dans de certains détails ; mais 
j’aime mieux rendre ma réponfe auffi générale ic 
aufli charitable qu’il m’eft poffible. J’efpère que 
tout^l ces querelles finiront dans le ciel. C’eft-là 
que fe termineront toutes ces animofités fi con- 
traires à la douceur & à l’efprit de l’évangile. 
C’eft là que nous donnerons la main à plufieurs 
pécheurs réconciliés avec Dieu , dont nous 
abhorrons ici la fociété. C’eft-là que nous embraf- 
ferons ce publicain , qui a été l’objet de notre 
mépris. C’eft - là que nous verrons ce cœur 
froide , que nous avons accablé ici par nof 
cenfures, par nos reproches & par nos invecftives, 
entièrement guéri pas le baume de Galaad , par 
le fang de notre rédempteur. 

Nous verrons alors qu’il y a eu d’autres brebis 
que celles de notre bercail } qu’il y a eu d’autres 

» 
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routes vers le ciel que celles dont nous avons 
exclu les hommes; que plufieurs de ceux que 
nous avons excommuniés, ont été reçus dans la 
communion de J. C. & qu’un grand nombre de 
ceux que nous avons placés à la main gauche 
du fouverain juge , ont un rang à fa droite. 
Nous verrons alors la plupart des fe&es fe 
réunir & fe réconcilier entièrement. Le zèle 
mal entendu n’exercera pas fon empire fur les 
âmes , & ne nous jettera plus dans le plus 
funefle aveuglement ; nous n’accuferons plus 
d’hypocrifie une vertu pure & lincère , & nous 
n’accorderons plus les honneurs de la véntable 
piété au fard impofteur d’un phariféïfme adroi- 
tement ménagé ; chaque objet fera mis dans 
fon vrai jour ; du premier coup -d’œil on en 
connoîtra la valeur réelle ; perfonne n’aurà la 
moindre envie de tromper, & perfonne ne fera 
fujet à être la dupe de I’impofture. 

Dans ce féjour heureux de paix Sc de con- 
corde , nous réparerons , par la plus vive ten- 
jîreiïe, tout ce que nous aurons fait & même 
penfé d’injurâeux à notre prochain ; nous nous 

féliciterons mutuellement de notre commun 

% ' 

bonheur , &c nous louerons à jamais la bonté 
divine , qui a reçu en grâce ceux que nous avions 
rejetés , & qui a afligné dans la joie éternelle 

♦ 
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une place à ceux à qui, ,dans l’excès de notre 
orgueil, dans notre difette de charité, nous 
en avions fermé l’entrée. 

Combien d’aCtions dont nous n’avions confi- 
déré que l’extérieur , & que nous avions com- 
damnées fur un examen fuperficiel , n’y verrons* 
nous pas récompenfées par ce juge infaillible qui 
fait démêler les intentions les plus fecrettes du 
cœur ? Plufieurs opinions qui nous paroiflent ici 
damnables , fe trouveront parfaitement ortho- 
doxes. Plusieurs notions qui , par nos décifions té- 
méraires , s’étoient offertes à notre efprir, comme 
contradictoires , nous paroîtront alors confif* 
tantes avec elles-mêmes & conformes à la religion 
émanée de la fontaine de vérité. 

Alors tout l’embarras que nous donnent à pré- 
fent les idées des chofes invifibles celfera entiè- 
rement , la doétrine de l’immutabilité des décrets 
divins paroîtra parfaitement compatible avec la 
liberté de la créature raifonnable ; on verra que 
ces décrets font (tables & certains, & que cepen- 
dant c’elt avec fruit que les fidèles ont adrelfé 
au ciel leurs prières, pour éviter des maux, pour 
s’attirer des bénédictions , pour obtenir pardon , 
& pour détourner les fléaux qui fembioient déjà 
prêts à (tes accabler. 

Si quelqu’un me demande pourquoi tous ces 
•différens fi fcandaleux ne peuvent pas finir avant 



Digitized by Google 




ij 6 Réflexions 

le tems où nous ferons tranfportés dans le féjonr 
de la paix, je lui réponds qu’ils prendroient effec- 
tivement fin. fur la terre , fi les hommes étoient 
fortement convaincus que toutes ces animofités 
finiront dans le ciel. Mais de la manière dont les 
efprits font faits, il n’eft pas poffible que cette con- 
vi&ion foit générale. Les vérités les plus grandes 
& les plus évidentes ne font pas fur l’efprit de 
tout homme des impreffions proportionnées a 
à leur force & à leur poids , & par conféquent je 
ne vois pas le moindre degré de probabilité dans 
l’efpérance de voir finir ces malheureufes dif- 
cordes , avant que nos âmes foient dégagées de 
la matière & débarraftees des préjugés & des pal-, 
fions. 

Il y a encore un autre moyen de réconcilier 
les efprits divifés fur des points de la religion , 
& la providence s’en eft fervie très-fouventpour ’ 
réparer les brèches qu’un zèle mal-entendu avoit 
faites à la charité chrétienne. Ce moyen a été tou- 
jours fort efficace ; mais c’eft un remède amer 
qui ne fait fon effet que de la manière la plus 
douloureufe.'On en conviendra facilement quand 
j’aurai dit que c’eft la perfécution. La force de ce 
remède a bien paru dans l’églife primitive , où 
la plus grande harmonie regnoit pendartt tout le 
tems qu’elle a fouffert fous l’inhumanité des em- 
pereurs payeus. S’il y avoit quelques opinions 
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Qifférentes , elles n’éclatqient pas par le fchifme ÿ 
on s’écrivoit des lettres les uns aux autres pour 
s’inftruire mutuellement d’une manière paifible , 
charitable & fraternelle \ &c l’on nommoit quel- 
quefois des arbitres pour décider de ces fortes de 
différens. On ne favoit pas ce que c’ptoit que 
d’excommunier deséglifes entières, pour quelque 
vétille touchant la manière de célébrer la pâque , 
& pour la queftion , s’il faut rebatifer les péni- 
tens. Toute cette lie de la religion étoitconfumée 
dans la fournaife de la perfécution ; la fureur des 
tyrans rerenoit les efprits dans l’humilité chré- 
tienne ; les fouffrances communes refferroient les 
liens de la charité , & tout le zèle fe concentroit 
dans la noble fermeté d’efluyer plutôt les der- 
nières misères, que de renoncer aux engagemens 
qu’on avoit pris avec le fauveur du mond?. 

On a vu la même chofe dans la Grande-Bre- 
ragne , au commencement de la réformation. 
L’évêque Ridley , & l’évêque Hooper , l’un épil- 
copal , & l’autre presbytérien , ou peu s’en faut , 
ayant eu des différens , qu’ils avoient poufles 
avec la dernière chaleur , & s’étant réfiftés l’un à 
Eautre en face , comme faint Paul & faint Pierre , 
fe réconcilièrent dès qu’ils fe virent menacés du 
martyre. Leurs difputes finirent à la vue du bûcher 
qui les devoir mettre en cendres j ils comprirent 
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qu’il étoit polîîble à l’un & à l’autre d’avoir tir» 
dévouement généreux & fîncère pour les vérités 
les plus importantes de la religion , fans être du 
même fentiment fur quelques rites , & fur quel- 
ques cérémonies extérieures ; ils s’écrivirent des 
lettres confolantes , & ils devinrent eonfefTeurs 
également zélés, & martyrs de la meme religion, 
qu’ils avoient en quelque forte deshonnorée & 
troublée, en fe cenfurant mutuellement avec une 
véhémence , qui n’étoit pas proportionnée à la 
petitefle des fujets qui y avoient donné occa-. 
fion. - 

Que tous ceux qui font capables de réfléchir 
attentivement fur un remède fi rude , fe reflou- 
viennent que les chrétiens turbulens , qui ont été 
réconciliés par la peifccution, ont toujours trouvé, • 
dans leur conduite palfée de puiffans motifs de 
fe demander pardon l’un a l’autre. Plus ils avoient 
échauffé leur zèle par leurs pallions , plus il* 
avoient choqué les devoirs de la charité par 
leurs cenfures & par leurs reproches , 8c plus ibb 
fe fonc attachés l’un à l’autre par les liens de la 
tendreffe fraternelle; marque certaine, que ce 
n’étoit ni leur railon ni leur piété qui leur avoient: 
infpiré leurs emportemens , & que toutes les 
conrroverfes pouffées avec chaleur fur des points: 
qui , dans l'efprit même de ceux qui difputgnc , 



Digitized by Google 




de Robinson Crusoé. 139 

ne paient point pour fondamentaux , ne fervent 
à la fin qu’à couvrir de honte ceux qui s’y font 
livrés inconfidérément. 



De l’Excellence mervcilleufe de la religion > & de 
la Vertu négative. 

L E langage de la vertu négative , eft le même 
que celui du pharifien de levangile ; feigneur, je 
te rends grâces , &c. Elle n’a pour but qu’une 
criminelle & ridicule oftentation j c’eft une poupée 
habillée richement & avec magnificence : mais, 
dépouillée de tous ces affiquets , ce n’eft qu’une 
groffière figure de bois, uniquemeut propre à 
amuier les enfans & les fous. C’eft l’unique bafe 
des efpérances d’un hypocrite 3 c’eft un mafque 
qu’on voudroit faire prendre pour un cara&ère 
réel. On ne s’en pare d’ordinaire que pour trom- 
per les autres ; mais à coup sûr , nous fournies 
toujours , par fon moyen , nos propres dupes. 

La vertu négative 11e dtffcre pas beaucoup du 
vice pofitif , fur-tout chez ceux qui s’en fervent 
de propos délibéré comme d’ un mafque pour en 
impofer aux autres , ou comme d’un brouillard 
pour s’aveugler eux mêmes. Si quelqu’un de cem£ 
qui font dans ces triftes cas, vouloir bien exami- 
ner avec attention la véritable nature de la fitua- 
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tion où il fe trouve, & la foible bafe fur laquelle 
il fonde la tranquillité de fon efprit, il verroic 
qu’il n’eft pas poflible de s’imaginer une difpofi- 
tion plus malheureufe pour fortir de ce monde , 
& pour comparoître devant le trône du fouverain 

j«g e - ^ ? ^ 

Pour en être perfuadé , on n’a qu’à réfléchir fur 
l’oppofition qu’il y avoir entre la pharifien de 
l’évangile , 8c le publicain , qui étoit l’objet dff 
fon plus profond mépris. Nos gens à vertu néga- 
tive ont une parfaite reffemblance avec le premier 
dans toute leur conduite ; toujours occupés des 
vices 8c des crimes d’autrui, toujours prêts à fe 
féliciter de ne pas donner dans les mêmes excès. 
Mon voifm eft un ivrogne; un de mes fermiers 
eft qn valeur; un tel jure comme un damné; un 
tel trchard fe plaît dans la profanation & dans le 
blafphême; le commiflaire de notre quartier effc 
un athée; un tel fcélérat eft devenu voleur de 
i grand chemin ; un tel petit-maître de -la coût 
poufTela débauche jufqu’aux derniers excès. Pour 
moi , tout enveloppé de ma vertu négative , je 
vis d’une manière fobre , régulière & retirée ; je 
fuis véritablement honnête homme & homme 
de bien , je ne m’empare du bien de perfonne ; 
perfonne ne m’a jamais entendu jurer , jamais un 
mot fcandaleux n’eft forti de ma bouche; j’ai 
toujours foin d’éviter dans mes difcours la profa- 
nation 
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nation & l’obfcénicé & Ton me voit les diman- 
ches dans mon banc à l’églife. Seigneur, je te 
remercie de ce que je ne fuis ni débauché , ni 
voleur , ni aflafîîn. Suppofons que tous les éloges 
que ce faint homme fe prodigue de cette ma- 
nière , foient vérirables ; il n’y gagne pas grand 
chofe, à mon avis} il vaudroit mieux pour lui 
qu’il fût coupable d’une de ces habitudes crimi- 
nelles , & même de toutes enfemble , que de 
fonder une fécurité malheureufe fur fon inaction, 
qu’il confond avec les devoirs les plus elfentiels 
' du chriftianifme. 

La plupart des fcélérats favent jufqu’à quel 
point ils font criminels; de tems en tems leur 
confcience leur reproche les horreurs de leur con- 
duite , & ils rendent quelquefois Hommage à la 
vertu par des remords paflagers. Dans l’état où 
ils fe trouvent, il eft très-poflible que leur conf- 
cience fe réveille tout-à-fait & les porte à une 
repentance fincère, dont la vivacité foit propor- 
tionnée à l’énormité de leurs crimes. Il eft vrai 
que bien fouvent Dieu , libre diftributeur de fes 
grâces , traite ces fcélérats avec la dernière ri- - 
gueur; que, pour les punir , il leur permet de fe 
livrer à des forfaics nouveaux , & qu’il les arrêté 
à la-fin dansleur carrière criminelle, par une mort 
qui»ne leur donne pas le loifîr de réfléchir fut 
leur crifte fituarion ; par conféquent la préférence 
Tojne III, Q 
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que je leur donne ici fur un homme négative» 
menr vertueux , ne doit animer perfotine à fe 
jeter à corps perdu dans un gouffre de crimes. 
Qu’ils confidèrent encore que ceux de cette mal- 
-heurenfe clafle d’hommes , qui fe repentent de 
leurs a&ions affreufes , ne s’en repentent d’ordi- 
naire que tard , & qu’ils ne font portés à fe jeter 
-devant le trône de grâce , que par la plus déplo- 
rable adverftcé , & fou vent même par l’appareil 
du dernier fupplice. 

Cependant , quelque coupables que puiftent 
être ces malheureux,.il eft certain qu’en péchant* 
ils -font perfuadés qu’ils pèchent , & qu’ils font 
dans un état où de fpcr.es exhortations peuvent 
les porter à un repentir vif & fincère. Le chrétien 
négatif, au contraire, eft plein de lui- même* 
fatisfait de fa faimeté; s’il penfe à quelque devoir 
de la religion , c’eft lorfque de tems'en rems il fe 
jette d genoux peur remercier Dieu de ce qu’il 
n’a befoin ni de fa protection , ni du fecours de 
fa grâce. Ce léger hommage qu’il paye à la divi- 
nité, eft un opium qui achevé de l’endormir dans 
la fécurité. Il y a de l’apparence qu’il ne fe réveil^ 
lera jamais de certe profonde léthargie, quelle 
l’accompagnera dans le paifage de certe vie à 
l’cternité, & qu’il ne fe défabufera de fa fainteté 
prétendue , que lorfqu’il fe verra environné de-* 
cette lumière pure , qui découvre la nature véri- 
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table & la valeur réelle de toutes chofes. C’eft là 
qu’il verra trop tard qu’il n’a rien négligé pour 
fe duper foi-même, & qu’enfermé par fon.propre 
orgueil dans un épais nuage de vertus négatives , 
il a travaillé à fe détruire pofitivement & à fe 
précipiter dans un gouffre de malheurs éternels 
dont la réalité ne lui fera que trop fenfible. 

Qu’on fe perfuade une fois pour toutes, que je 
ne fonge ici qu’A tracer un caraâère , & que je 
n’ai pas la moindre intention de l’appliquera qui 
que ce foit; la matière eft trop grave & trop mor- 
tifiante pour me fournir un fujetde fatyre licen- 
cieufe. Je prie feulement ceux qui font capables 
de fentir que c’eft leur caraétère que je dépeins, 
de fe tiret au plus vite d’une fituation fi dange- 
reufe j & je conjure les perfonnes qui font me- 
nacées par leur vanité d’être jetées contre cet 
écueil,- de l’éviter, en prenant l’humiliré pour 
leur pilote. 

J’ai remarqué qu’un nombre de perfonnes 
tombent dans ce malheur par la fatisfa&ion 
excefiive que leur donnent les éloges de leur pro- 
chain , & l’idée avantageufe de leur cara&ère , 
qu’ils voient établie dans l’imagination de ceux 
qu’ils fréquentent. Il eft vrai que dans plufieurs 
une bonne réputation eft un baume précieux, Sc 
un bien préférable à la vie même j mais alors c’eft 
une bonne réputation fondée fur un mérfte réel, 

Q *i 
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dans la vertu, qui eft la feule fource légitime de 
là réputation : autrement, ce n’eft qu’une courti- 
fane fardée qui cache un amas de maladies & de- 
corruption fous un air de fraîcheur 8c de fanté. 

Dans un ftècle auffi abâtardi que le nôtre , it 
vaut infiniment mieux , avec un cœur pur & in- 
nocenr , être le but général de la calomnie des- 
hommes % que de s’en attirer les fauffes louanges 
par un mérite fuperficiel. Qu’importe à un homme 
de bien de fe voir méprifé par une populace mé- 
prifable , pourvu qu’en jetam les yeux fur lui- 
même , il y trouve de quoi fe confoler , 8c qit’en 
les tournant vers le ciel , il y découvre le centre 
de toutes fes efpérances ? 

Hic murus aliénais efio , 

Nil confcire Jîli x nul là pallefcere culpâ. 

Ho R. 

Le fage eft dans l’indépendance 
Des difcours du peuple malin : 

Son mérite 6c Ton innocence 

L’entourent comme un mur d’airain* 

• c. 

Il eft vrai qu’il faut une fermeté invincible, 8c 
un courage infini pour foutenir généreufement 
les mépris 8c les calomnies du public; j’aimerois 
mieux pourtant que ce fût -là mon fort dans le 
monde , ( pourvu que je puffe jouir de la fatbr 






Digitized by Google 




i>E Robinson CrOsoé. 
fâéHon eflentielle à la vertu &r au témoignage 
d’une bonne confciertce), que d’être du nombre 
de ces gens à vertu négative, que tout le monde 
careflê pat des éloges flatteurs ; mais qui font 
vides de tout mérite , 6c que leur vanité abîme 
dans des illufions perpétuelles. Leur feul plaifir , 
leur farisfa&ion la plus vive , confident à détour- 
ner leurs yeux d’eux-mêmes , & à s’aller chercher 
dans l’imagination d’autrui , pour y carefler l’idce 
chimérique de leur caraékère. 

Dans le grand jour que la providence à deftiné 
pour expofer à la lumière les fecrets les plus cachés 
des cœurs, nous verrons toutes les idées que nous 
avons les uns des autres , parfaitement reétiflées , 
nous aurons tout le loifir de découvrir la faulfeté 
& la témérité des jugemens que nous avons for- 
més des caraétères du prochain } nous verrons 
couronnés d’une gloire permanente plufieurs de 
ceux que notre précipitation a condamnés à la 
honte & aux ténèbres éternelles } nous verrons 
' plus d’un hypocrite fardé, qui traite ici les autres 
de publicains, & qui leur dit : retire-toi d’ici, 
car je fuis plus faine que toi , dépouillé de fon 
mafque de fainteté , envier le triomphe de ceux 
qui avoient été l’objet de fon orgueilleux mé- 
pris. 

Voilà une fource féconde de confolations pour 
l’homme de bien, dans le tems même que fes en- 

Qüj 
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iiemis , comme s’exprime David , grincent des 

dents contre lui > & l’ont en dérifion . 

Bienheureux le mortel dont la vertu fubjime 
Sait fe mettre au-deflus d’une frivole eftime; 

Il voit d'un oeil content des riches infenfés, 

A l’abri du bonheur , par la foule encenfés , 

Tandis qu’armant fon coeur d’un généreux courage, 

II foutient, du vil peuple, outrage fur outrage, 

II jouit, en fecrct, de la tranquillité. 

Que répand en fon cœur l’aimable piété; 

Et, fans placer fon nom au temple de mémoire ^ 

Il trouve ,• en fa vertu , la fource de fa gloire. 

Ainfï l’aftre du jour, lorfque, de toutes parts, 

Ses feux font abforbés par les plus noirs brouillards, . 
A travers ces vapeurs achève fa carrière 
Et fait fe couronner de fa propre lumière. 

Bien fouvent des éloges qu’on donne libérale- 
ment à cette efpèce dhonnêtes-gens qui font le 
fu jet de ce diftours , ne font que des éloges né- 
gatifs; mais comme ces fortes de louanges font 
incapables de donner une fatisfaâion réelle à des 
perfonnes qui rèfléchillent un peu , il eft certain 
aulîï, que la vertu négative n’a pas la force né- 
cefTaire pour foutenir une ame accablée fous le 
poids d'un mépris univerfel. 11 eft plus malheu- 
reux de donner du fcuudale que de s’attirer de 
la calomnie. Le premier a pour bafe des fautes 
véritables, & la féconds attaque toujours l’inno- 
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cence \ rieu 11e donne du fcandale , que ce qui 
eft faux. 

Pour fe fortifier contre les attaques du mépris 
général de tout un peuple , il faut pouvoir fe 
retrancher dans une vertu réelle & folide j il faut 
qu’on fe fente foutenu par la juftice & par l’inté- 
grité. Il n’y a qu’un fond de mérite dont oh puide 
* tirer du fecours , quand on a le malheur de paffer 
pour n’avoir dans le caraûcre rien qui ne foit 
vicieux. Je ne veux pas dire par-là qu’il faut être 
parfait, pour 11e pas plier fous de telles attaques, 
qu’il faut n’êtte pas coupable de la moindre extra- 
vagance & du moindre fôible. Si cette fuppofition 1 
étoit vraie , où feroit l’homme qui pût tenir 
ferme contre la mauvaife réputation ? La perfec- 
tion n’eft pas compatible avec notre malheurcufe 
nature ; la véritable manière dont les autres ' 
doivent juger de nous , &c dont nous devons juger 
de nous-mêmes , c’eft de prendre garde au tiflu 
général de nos actions , à la fuite entière de notre 
conduite , & l’on peut hardiment fe croire hon- 
nête homme , malgré quelques fautes qu’on* 
trouve par intervalles dans toute la trame de la 
vie. Comme chaque bonite aélion 11e nous met 
pas en droit de nous arroger le titre d’homme 
de bien , chaque extravagance, chaque mauvaife 
aétion particuiière ne nous doit pas faire palfer 
non plus ni dans i efprit des autres , ni dans notre. 

Q iv 
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propre efpric, pour un mal-honnête homme & 
pour un fcélérat. Cette règle eft tellement certainô 
que , fi bile ne devoir pas être admife , les plus 
grands faints dont les livres facrés nous parlent 
n’auroient été que des miférables , ôc l’homme 
de bien ne feroit qu’un être de raifon , qu’une 
chimère. 

Entrons un peu plus avant dans le caratftère du 
chrétien négatif, ôc diftinguons la conduite qu’il 
tient en public , d’avec fa manière de vivre quand 
il eft dans le particulier. 11 eft vrai qu’il n’eft pas 
ivrogne , mais il eft enivré de l’orgueil qu’il tire 
de la réputation qu’il s’eft ménagée d’être uit 
homme tempérant & fobre. Il eft bon voifin , il 
eft l’arbitre & le pacificateur des querelles qui 
s’élèveVit dans les autres familles; mais c’eft un 
k tyran infupportable dans fon propre domeftique. 
Il fe donne en fpeétacle dans les lieux deftinés au 
fervice divin ; mais jamais il n’entre dans fou 
cabinet pouf adrefier là fes prières à celui qui le 
voit en fecret. Il eft tout brillant de cette charité 
qui ne fert qu’à l’oftentation ; & s’il fait fes au- 
mônes en fecret , c’eft d’une manière à faire pu- 
blier par toute la ville qu’il fait des aumônes en 
fecret. Il s’acquitte avec la plus grande ardeur des 
devoirs qui nous font prefcrits dans la fécondé 
table du décalogue , mais il ne fe met point en 
peine de la première. Il affetfte un air de piété ôc 
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3e dévotion , pour que les hommes y prennent 
garde & l’admirent \ mais Ton ame n’a pas le 
moindre commerce avec Dieu. Il ne fait qu’à 
peine ce que c’eft que la foi , la repentance , & 
cette retraite d’une ame qui s’unit à la divinité 
par la méditation. En un mot, c’eft un homme 
parfaitement régulier dans les circonftances exté- 
rieures de la religion, mais l’eflence lui en eft 
parfaitement étrangère. 

Quelles idées un tel homme eft -il capable 
de former des heures qu’il a mal employées , & 
du reflux de tous les inftans de fa vie dans cç 
goufre du rems , l'éternité ? Eft-il en état de con- 
noîrre la valeur du tems , & d’y répondre par 
l’utilité d’une réflexion férieufe & folide? Sait-il 
proportionner l’aélivité naturelle de fon ame , 
comme un homme qui en devra un jour rendre 
compte? Hélas ! c’eft-là la moindre de fes inquié- 
tudes ; il eft trop occupé de fon mérite & de fa 
réputation pour former de femblables penfées. Il 
s’eft fl fortement mis dans l’efprit qu’il eft irré- 
prochable de toute manière, qu’il croit inutile de 
porter fa méditation fur un jugement à venir, Sc 
fur une éternité. 

Un homme, dont toutes les penfées font en- 
flées de fon cher individu , de fon précieux moi , 
peut- il tirer fon ame de ces bornes étroites } & fe 
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donner carrière fur une durée éternelle, fujet (i 
immenfe & fi inconcevable? S’il le pouvoir, s’il 
étoit en état de former quelque idée d’une vie 
future , il lui feroit impoflîble de continuer à 
s’abandonner à l’afloupiftèment voluptueux où 
il s’eft jeté par la grande opinion qu’il a de lui-' 
meme. Le moyen de fe mettre dans l’efprit que , 
dans le court efpace de cette vie, qui n’eft qu’un 
moment réel , comparé à l’éternité , on puiffe faire 
quelque chofe qui mérite une félicité qui ne 
fauroit être bornée par le tems ? 
t Si toutes nos aéfions les plus vertueufes ne 
font pas proportionnées à cette récompenfe infi- 
nie, rien n’eft plus abfurde que de croire s’en 
rendre digne par l’inaétion d’une vertu négative. 
C’eft à la vue de l’éternité, par conféquent, que 
tout l’orgueil du pharifien doit difparoître ; la 
vertu négative , la vertu réelle meme , ne font 
rien ici ; notre bonheur éternel ne fauroit avoir 
pour fa fource qu’une bonté infinie, qui, pour 
nous récompeufer , fe confulte elle-même , & 
qui , fans avoir égard à notre mérite, fe propor- 
tionne à fa propre grandeur. Être jugés félon nos 
œuvres , fi l’on entend ces expreflions à la lettre , 
ne fignifie qu’être condamnés. Heureufement 
nous ne ferons jugés que par la fincérité de notre 
repentance , qui fera récompenfée , non pas à 
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proportion de fon mérite réel , mais a proportion 
de la bonté divine , & du liiérite infini de Jéfus- 
Chrift. 

Je le répète : l’cternité n’eft pas un fujet propre 
à s’attirer les réflexions d’un homme à vertu né- 
gative. 11 eft trop étendu pour une imagination 
deflechée par l’amour-propre, & quand cette 
éternité fe préfentera un jour à fon efprir défa^ 
bufé , elle fera aulli peu la fource de fa confola- 
tion , qu’elle aura été l’objet de fes penfées. 

Cette idée de l’éternité m’échauffe l’efprit & * 
le remplit tout d’un coup d’un fi grand nombre 
d’images , qu’il mjpfl: hnpoflible de ne me point 
livrer â une di<*reflion fur une matière fi noble* 

J • 

y Si le fujet ne déplaît pas à mes lecteurs, ils me 
pardonneront fans peine l’écart qu’elle me force 
de faire. 

L’ÉTERNITÉ. ' 



Sujet effrayant & fubiime. 

Dont l’inuncnfité me confond! 

Goufre, où l'efprit fé perd, inconcevable abîme. 
Quelles couleurs te dépeindront? 

Du tems, qui paffe, mer profonde! 
Tout âge fort de toi, tout fiècle y doit finir: 
Tombeau futur de notre monde! 

• . Source des mondes à venir! 



« 
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Finir, commencer, mourir, vivre. 

S’arrêter, différer, pourfuivre. 

Ne font chez toi que mots vides de fens; 

Tout incident de la nature. 

Les tems partes , l’cxiftence future , 

En toi, comme en un point, concentrent leurs inflans? 

Heures & jours, femaines, mois, années. 

L'un fur l’autre accumulez-vous. 

Courez remplir vos delfinées. 

Par votre nombre étonnez-nous. 

. „ ✓ 

Quelle fuite prodigieufe 1 

En vain l’algèbre ingénieufe 
Dans ce calcul veut t’abîmer; 

Mais qu’êtes-vous au prix de la durée immenfè. 

Dont vous tirâtes la naiflancc? 

Vous ne fauriez feulement l’entamer. 

Ces nobles faits, fruits des cœurs intrépides. 

Périront avec les héros. 

Mille réflexions brillantes & folides 
Suivront leurs auteurs aux tombeaux. 

Cette immortalité, dont leur ame eft fuperbe, 

N’eft, auprès de l'éternité, * 

Que le moindre ruiifcau , qui , fe traînant fur l'herbe , 

Se perd dans l'océan où fon cours l'a porté. 

Durables monumens , orgueilleux maufolées , 

En vain vos fondemens & de marbre & d’airain. 
Prétendent-ils porter aux races reculées, 

La gloire ou bien l’orgueil du Grec & du Romainl 
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• Vous paflerez tous, comme une ombre. 

L'éternité dans fa nuit fombre. 

De mille êtres pafles eahos trifte & confus. 

Confond ce qui n’cft point, avec ce qui n’eft plus. 

Eh l pourquoi donc avec tant de foibldfe 
„ Te livres-tu, mon ame, à ton affliétion? 

Pourquoi, d’une langue traîtrelfe. 

Crains-tu la pcrfécutionî 

Attache-toi, fans trouble, à la fageflé auftèrej 
Méprife un moment de misère; 

* Perce de l'avenir le voile redouté : 

Que de tes douleurs la durée 
A l’infini foit mefuréc; 

Crois que ce qui finit n’a jamais exiifé. • - , 

Que du fouveiain bien la folidc efpérance, * 

T’arme d’une noble conftancc. 

Bientôt tu recevras, de l’immortalité, 

La fuprême félicité. 

Et la véritable exiftcnce. 

Je reviens à mon homme à vertu négative , & 
je veux le fuppofer un moment capable de porter 
fa vue fur la vie à venir. Il ne la fauroic contem- 
pler fans horreur & fans la plus grande inquié- 
tude; femblableàFelix, gouverneur de la Palef- 
tine , quand faint Paul lui parla des vertus chré- 
tiennes & du dernier jugement. Ce romain , fi 
je fais bien développer fon cara&ère, doit avoir 
été un de ces fages négatifs dont le paganifme 
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abondoir, & cependant les paroles de faint Pau! 
le firent friffonner. Quoique je ne me pique pas 
d’êrre grand théoîogien , voici comme je crois 
qu’il faut expliquer ce pafiage. 

Félix croit fans doute un philofophe, nuiïi bien 
qu’un homme mis au premier rang par la faveup 
de fon maître. Le refpeét qu’il avoir pour les 
Dieux , en quoi confiftoit parmi les figes payens 
prcfque roure la religion, l’avoir porté à la juftice 
& à la tempérance, comme à une conduite qui dc- 
voit être récompenfée par la félicité des Champs- 
Eiifées ; car généralement les payens alors pen- 
foienc que les Dieux étoient les rémunérateurs 
de la vertu. 

Mais quand l’apôtre entra en converfation avec 
lui fur les grandes vérités de notre religion , il ne 
lui fut pas difficile de le dcfabufer de la haute 
idée de fon propre mérite. Il lui fit voir qu’il 
n’.ftpas polfible que la divinité nous foit rede- 
vable par la pratique de la vertu; qu’une vie fobre 
&■ tempérante porte fa récompenfe avec foi , en 
procurant à l’homme un corps fain & toutes les 
difpofitions néceffaires pour jouir comme il faut 
d’nne félicité prcfente. Il lui prouva qu’un bqjti- 
heur éternel & fans bornés ne peut avoir pour 
fource que la bonté illimitée d’un Dieu, qui , 
malgré fa juftice oftenfée par nos crimes, a établi 
un tribunal de grâce, où Jéfus-Çhrift, que feint 
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Paul prcchcir, alignera une gloire éternelle à ces 
cœurs froides, qui, fe condamnant eux-mêmes,' 
& fe repentant vivement de leurs péchés , ont 
reçu l’efprit d’adoption , qui feul eft capable de 
les unir à leur rédempteur. 

Certainement Félix ne pouvoit que trembler à 
la vue de ces vérités mortifiantes ; il vit fans 
♦doute » que fa tempérance , fa juftice & route fi 
phiîofophie, quand elles auroienrété d’une éten- 
due infiniment plus grande , ne dévoient être 
d’aucun poids , devant le tribunal de la juftice 
éternelle, & que , bien loin de lui attirer des ré- 
compenfeSr, elles n’éroient pas capables de l’ar- 
racher aux plus grands fupplices. 

Quelle étrange idée devoit avoir de Dieu ce 
phatifien qui entra dans le temple avec le publi- 
cain pour adreffer fes prières à la divinité! Il eft 
remarquable qu’il y enrra d’un air affîiré, fans 
avoir le moindre dcftein de pofer quelque 
offrande fur l’autel, ou de faire un aven de fes 
péchés , en faifant quelque facrifice ; du moins les 
livres facrés ne font mention,, cfans cet endroit , 
ni de viétime , ni de prêtre. Il n’avoit pas befoin 
de tout cet attirail fuperflu; ce faint homme 
n’avoit commis rien qui dût l’exciter à demander 
pardon à Dieu; il n’approchoit de l’autel que 
pour foldec fes comptes avec la divinité , êc 
pour lui montter qu’il étoit tout au moins quitta 
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avec le ciel-. Semblable à cet autre pharifien 
‘dont il effc parlé dans l’évangile , il raconta à 
Dieu que , dès fa jeuneffe , il avoit rempli toute 
la loi ; il en rend grâces d’une manière cavalière , 
& il s’en retoutiie chez lui avec toute la tran- 
quillité qu’une fainteté parfaite doit répandre 
dans une ame. • 

Pour le pauvre publicain , que cet hypocrite * 
avoit méprifé , Sc qui étoit refté en arrière , 
n ’ofant approcher du lieu faint , il fit un perfon- 
nage bien différent. Il eft vrai que, p’acaun 
principe de devoir , il avoit d’abord réfolu 
d’aller au temple ; mais quand il vit embaument 
fuperbe , féjour de la divinité Sc représentation 
vive de fa gloire , frappé d’une horreur reli- 
gieuse , il rentra dans fon cœur , 8c n ayant pas , 
pour fe raffûter', -la moindre reffource dans une 
vertu négative , ni dans quelques actes de piété 
extérieure * il s’arrête tout court ; il n’a pas le 
courage d’entrer dans cet augufte lieu , il porte 
fa réflexion fur fes péchés , Sc profondément 
humilié parle trifte état de fon ame, il baiffe 
fes yeux vers, la terre, dans le tems qu’il élève 
fon ame vers le ciel , avec une foi vive, accom- 
, pagnée d’une fincère repentance : feigneur , 
dit-il, ayez pitic de moi, miférable pécheur. 

La confeflîon des péchés, la foi, la repen- 
tance, l’humilité, le plus profond rcfpeét pour 

Dieu ; 
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Dieu ; en un mot, toutes les vertus chrétiennes; 
étoient jointes dans ce feul ade ; aufïï ce feul 
a&e de piété lui obtint-il grâce devant le tribunal 
de la divine miféricorde. Il s’en retourna juftifié. 

Le pharifien , au contraire , rentra dans fa maifon 
avec la même vanité; en un mot, avec cette 
même vertu orgueilleufe , qui mettoit le comble 
à fes péchés. 

De quelles couleurs grandes & nobles lecri- • 
ture fainte ne dépeint-elle pas par-tout la foi Sç 
la repentance , ces deux vertus qui fe tiennent 
toujours par la main & qui font inféparables ? 
Jamais les livres facrés ne nous, parlent de la 
foi , fans en tracer un portrait propre à lui attirep 
notre admiration & notre amour. Cette vertu efl 
la pierre angulaire de tout l’édifice du chtiC- 
tianifme ; ' elle guide 6 c elle tient le chrétien 
dans fon voyage par ce monde , & elle l’introduit 
dans cette vie où elle n’aura plus lien; en un 
mot , la foi eft l’efïènce & la bafe de toute la 
religiou que l’évangile nous enfeigne. 

La véritable religion a eu trois différentes 
bafes , en trois périodes différens : mais ces trois 
règles eflentielles ont eu toujours le même but ; 
fa voir, la vie, ou H* bonheur éternel. 

La première règle fut donnée à Adam dans 
le paradis terreftre ; les termes en étoient : 
ohjienz\-vous , & yiyqr. 

Tome III. R 
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La fécondé fut prefcrite aux enfans d’Ifraë! , 
iorfqu’ils reçurent la loi de la main de Dieu j 
elle étoit exprimée ainfi : faites 3 & vive, 

. Enfin la troifiètne eft la règle fondamentale 
de JéfusChrift, dont tous les préceptes abou- 
tirent au commandement que voici : croye^ 3 & 
w'vqr. . 

La foi fait par conféquent toute lafubftance 
de la do&rine évangélique , -elle établit notre 
juftice , ou plutôt elle nous approprie la juftijce 
de notre rédempteur ; c’ell le grand & l’unique 
moyen de participer aux ' mérites de Jéfus- 
Chrift , & de nous alTurer l’effet de toutes fes 
promeffes. 

Si ce que je viens de dire eft une vérité conf- 
iante , qu’il eft impoffibîe de révoquer en doute 
à tous ceux qui admettent la divinité de l’évan- 
gile» dont toutes les parties concourent à s’établir, 
quelle confolation peut-elle apporter à un chré- 
tien négatif? Il n’y a pas plus de religion négative 
dans le fyftcme de la foi, qu’il y a de foi dans 
le plan d’une religion négative. 

Conduifons à préfent vers fon lit de mort un 
chrétien négatif , vide d’idées véritables & 
fenfées de la religion , & plein d’idées fauflès 
delà vertu. Suppofons qu’il entre en converfation 
fur fon état avec un homme vertueux, qui con- 
noitîe Je véritable efptit de l’évangile. Si cet 
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homme pieux conforme fes difcours à cet efpric 
*de la religion chrétienne, & s’il tire pat -11 le 
moribond de fes notions favorites , il remplie 
fon efprit de confufton & fon cœur de troubles ; 
ü lui tient un langage à-peu-ptès incompréhen- * 
fible. Le malade ne fait plus où il en eft. Dès 
qu’il ne peut pas nager fur les vertiges de fes 
vertus négatives, il fe noyé dans le moment 
même. Il arrive aufli quelquefois qu’un mal- 
heureux' de cette efpèce rejette de pareils raifon- 
nemens, qui font tout -i. -fait étrangers à fa 
manière de concevoir les chofes les plus inté- 
rertantes, & qu’il fe tient collé à fon orgueil 
fondé fur une foible bafe. Il eft femblable l*ce 
noble Polonois , qu’on exécuta , il y a quelque 
tems , pour avoir aflTaflîué un gentilhomme 
Anglois *, quand le miniftee lui parloit de la repen- 
tance, & du mérite infini de Jéfus-Chrift , il 
répondoit , qu’il étoit d’une des plus illuftres 
familles de ^P^patrie , & qu’il efpéroit que 
Dieu auroit quelques égards pour un homme de 
fa naiflance. 

De quelle manière fe conduira un ecclélïaf* 
tique pieux & raifonnable, quand il s’agira de 
prier Dieu pour un de ces orgueilleux pécheurs , 
qui, dans peu de momens , doit comparaître 
devant le trône du maître du monde ? Dfra-t-il ? 
Seigneur , reçois dans to» ciel l’ame de cec 

Rij 
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honnête homme ; il n’a été ni ivrogne , ni * 
adultère , ni blafphémareur ; il 2 donné des * 
marques de juftice & de charité , il a fait du 
bien à fon prochain : jamais il n’a fait tort à 
. perfonne de propos délibéré , & il n’a point 
donné dans ces irrégularités exceflives , que la 
mode du fiècle autorife. Seigneur , ayez pitié de 
cet. homme vertueux , de ce chrétien fi digne 
des récompenfes que vous avez attachées à la pra* 
tique de la piété. * 

Une femblable prière ne feroit que le confirmer 
dans fa fituation déplorable; un miniftre bien 
inftruit dans les devoirs de fa charge , plein de 
zèle pour la gloire de Dieu & pour le falut des 
hommes , s’y prendra d’une autre manière , il 
ne négligera rien pour découvrir â- ce pauvre 
pécheur , qu’il a travaillé pendant toute fa vie 
à fe jeter dans une agréable, mais dangereufe 
illufion. 11 lui fera fentir qu’il n’a rien de re- 
commandable dans lui-même qu’il n’eft 
qu’un pauvre ver de terre, dont l’unique ref- 
fource eft de fe jeter avec humilité entre les 
mains du fauveur , dont les miféricordes font 
infinies. 



Dans ce trille période de la vie , la vertu 
négative doit faire naufrage , pour que le pécheur 
foit fauve. 
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'CHAPITRE V. 

D$ la nécejjité d'écouter la voix de la Providence. 

Les hommes ont une parelïe naturelle qui les 
empêche d’examiner à fond ce qu’ils fe doivent 
à eux-mêmes & à la divinité. C’eft une étude 
dans laquelle nous n’entrons qu’avec répugnance, 

& nous fommes charmés d’y rencontrer quelque 
difficulté confidérable , qui nous fourniffie une 
raifon plaufible d’arrêter tout court nos recher- 
ches. 

Par là il arrive que les hommes les plus capa- * 
blés de réuffir dans cet examen , fe trompent fur 
la nature des devoirs de la religion , & qu'ils fe 
contentent de quelques notions fuperficielîes , 
ce qui les prive des avantages considérables 
qu’ils pourroient tirer d’un examen plus foigneux 
& plus profond. Ils s’imaginent qu’une conqpif- 
fance générale dejptincipes de nos devoirs , Suf- 
fit pour leur enfeigner le chemin du falut , fans 
fe mettre en peine de tous les Secours qu’une 
recherche’ pouflfée plus avant leur pourroit don- 
ner, pour applanir & pour rendre plus agréable 
le Sentier étroit qui mène à la félicité éternelle. 

/ Riij 
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Salomon étoit d’une opinion bien différente^ 
quand il ordonna aux -hommes de crier pour fa 
fagejje 3 & d’élever la voix pour l’intelligence 3 de 
creufer pour elle comme pour de l’argent } & de la 
chercher comme un tréfor caché. Il eft certain que 
fon but étoic de parler de la connoifTance de la * 

religion, qui eft la feule falutaire. Pour en être 
perfuadé, on n’a qua confulter les paroles fui- 
vantes , par lefquelles ce fage roi anime les 
hommes à ces recherches utiles Alors 3 dit-il» 
vous comprendre £ la crainte dufeigneur 3 & vous 
trouverez la connoiffanu de Dieu. m 

Pour moi je crois fortement que c’eft pour 
nous un devoir indifpenfable , dans la carrière 
ÿ que nous avons à courir dans ce monde , de 
tâcher de pénétrer dans toutes les parties de la 
• religion , qui font proportionnées aux bornes 
d’un efprit fini. S’arrêter dans ces recherches 
utiles,à caufe de quelque difficulté quis’applani- 
roit devant une attention plus forte, c’eft refTem- 
bl^au pareffeux de Salomon. Pour fe dérober 
au travail , il dit , qu’il y a ♦ on dans les rues , 

& qu’il fera tué s’il fort de fa maifon. De la mémo 
manière, celui dont l’imagination groffit les dif- 
ficultés de l'examen , pour avoir une occafion de 
s’en difpenfer, fe forge des chimères qui l'ef- 
fraient , afin d’avoir un motif plaufible pour fe 
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livrer à fon indolence , & pour refter dans les 
ténèbres qui l’environnent» 

Animons-nous par conféquent à la recherche' 
de toutes les chofes qui regardant la religion , 

& dont la divinité ne nous a pas défendu l’exa- 
men. Il eft vrai qu’il y a des myftères dont la 
connoiflance appartient à Dieu feul, & dans 
lefquels nous ne faurions nous efforcer à péné- 
trer fans la hardiefTe la plus téméraire} aufli fuis-je 
fortement réfolu à les refpeéter ici, & à ne pas 
toucher au voile qui les couvre. Heureufement 
la divinité , par une fageffe 'digne de fa nature , 
a rendu impoffible la connoi (Tance de tout ce 
qu’elle nous a défendu d’examiner; c’eft en vain 
que nqus voudrions ne pas lui obéir à cer égard 
Ce manque 4 e refpeét pour fes ordres feroir 
parfaitement infructueux pour nous. C’eft-là une 
marque de la bonté de Dieu, aufli- bien que de 
fa fagefTe, & nous devons lui rendre grâce de 
ce que , par les commandemens qu’il nous a . . 
donnés là-defTus , il nous a épargné des peines « 
inutiles. 

Notre fort eft infiniment plus heureux de ce 
côté-là que celui d’Adam; il voyoit devant fes 
yeux l’arbre de fcience, comme pour le tenter 
continuellement par fa beauté , & en même terns 
il lui étoit défendu d’y toucher , fous peine de 
la vie. Pour nous , grâces à la bonté divine , nous * 

Ri v 
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pouvons manger du fruit de tous les arbres qui 
font plantes à notre vue » & ceux auxquels il ne 
nous eft pas permis de porter une main au- 
dacieufe , font éloignés de nos yeux, & hors 
de notre portée. 

J’ai intention d’entrer dans la recherche I2 
plus délicate dont les matières de la religion 
puiffept être fufceptibles. Pour y réuffir , il fera 
néceflaire de commencer par applanir toutes les 
difficultés, autant qu’il fera poflible* par expli- 
quer exa&ement tous les principes, par définir 
les expreflions, en un mot', par pofer une bafe 
inébranlable. Il eft bon que , dans la conception 
d’un fûjet fi peu familier avec l’imagination des 
hommes & avec la manière ordinaire de r^ifon* 
ner, ils ne foient arrêtés par au<^ne obfcurité 
qui puifte les effrayer & les empêcher ^le me 
fuivre dans mes réflexions. 

Il s’agit dans ce difcours du devoir d'écouter 
.la voix de la providence, & je fuppofe d’abord 
• que je, parle à des perfonnes qui admettent les 
deux principes dont dépend toute la religion; 
favoir, i°. Qu’il y a un Dieu, première caufe 
& premier moteur de toutes chofes, qui donne 
l’être à tout ce qui exifte , & dont , par consé- 
quent le pouvoir eft fupérieur à celui de tous les 
autres êtres; i°. Que cette puiflance éternelle 
^ gouverne tout ce quelle a créé. 
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Pour éviter ici des diftinétions inutiles fur la 
perfonne de la divinité qui a créé proprement 
l’univers, & fur celle dont l’emploi particulier 
eft de veiller à la connoiflance des chofes créées , 
je me contenterai de prier mes leéfceurs de lire 
a\pç attention le verfet 6 du pfeaume XXXIII , 
qui ôte tout lieu à ces fortes de chicanes , en 
attribuant l’oeuvre de la création à toute la tri» 
nité. Par la parole du feigneur les deux ont été 
faits ; & par le fouffie de fa bouche 3 toutes leurs 
armées. La parole 3 c’eft Dieu le fils; le feigneur 3 
c’eft Dieu le père, le J buffle de fa bouche 3 c’eft 

Dieu le faint-efpriu 

Ayant fuppofé de cette manière que mes lec- 
teurs admettent un Dieu , créateur du ciel & de 
la terre, je ne crois pas avoir befoin d’un plus 
long préambule, avant que d’établir les deux 
propofitions fui vantes. 

jêl i°. La caufe première gouverne par fa fagefle 
Tout ce qu’elle a créé pat fa puiflance. 

i°. La providence £iit éclater un foin parti- 
culier pour l’homme, lj^dernièfb , mais fa plus 
excellente créature. 

La religion naturelle prouve la première de 
ces propofitions a’une manière inconteftable. De 
l’idée que la nature nous donne de la prefcience» 
de la fagefTe, de la bonté & de la juftice de 
Dieu, la providence générale fuit par la confé» 
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quence la plus néceflaire. Si nous admetcons tous 
ces attributs divins , comme il le faut abfolu- 
ment, dès que nous admettons l’exiftence d’un 
Dieu , il nous eft impoflible de croire que l’uni- 
vers n’eft pas foutenu & dirigé par la même 
vertu qui l’a tiré du néant. 

11 feroit abfurde au fuprême degré de conce- 
voir un Dieu qui, par fa puiftance infinie, a 
créé le monde , qui le laifle-là , fans entrer dans i 
les intérêts de fa fagefle , qui eft la même chofe 
que fa providence , fans avoir aflèz d’amour pour 
fou ouvrage, pour. en vouloir conferver l’ordre 
& l’harmonie , & pour foutenir la fubordination 
des caufes fécondés , qui eft comme la vie de 
tout ce tout ce qui a été créé. 

La religion révélée ne nous fait pas voir, avec 
moins d’évidence, le foin que la divinité prend 
d’une manière toute particulière de l’homme , 
l’ornement de la création. Révoquer feulement 
en doute cette propofition , c’eft rejeter l’auto-~ 
rité de la révélation divine. 

C’eft en favftir de l’homme que l’ordre & 
l’harmonie font conferves parmi les autres créa- 
tures, que les pays font habitables, que les 
fruits & la chair des animaux ïont nourriftans» 

& que les fimples ont une vertu médicinale. Il 
femble que toute la terre foie fon héritage , uni- 
quement deftinée à fon utilité, & entièrement 



Digitized by Google 




de Robinson Crüsob, i 67 

Jôumife à fon pouvoir : il en eft comme le vice- 
roi; ou bien on peut le confidcrer comme le 
feudataire de celui qui en eft le feigneur ^bfoliu 
Or le moyen de comprendre , fans tomber dans 
l’abfurdité de lier enfemble des idées absolu- 
ment incompatibles , que Dieu ait abandonné 
le monde à la conduite de l’homme, fans diriger 
d’une manière toute particulière celui qu’il a 
rendu dépofitairë de fon pouvoir fur les chofes 

t f \ « 

crcccs ? 

J’appelle donc Providence cette fagefle divine i 
par laquelle il conduit non feulement les chofes 
créées pour les befoins de l’iiomme, mais par 
laquelle encore il influe fur l’homme même , Sc 
le dirige dans toutes fes opérations. 

Je laifle à certains philofophes à faire des dif- 
tindions fpécifiques de la providence divine, 
& à examiner la manière dont elle, agit; je n’en- 
trerai point dans toutes ces fubtilités de l’école; 
il fuffira de donner ici une définition de ce que 
j’appelle Providence. C’eft cette adivité de la 
puiflance, de la fagefle, de la juftice Sc de la 
bonté de Dieu, par laquelle il gouverne non-feu- 
lement les évcnemens , mais encore les moyens 
qui y conduifent, Sc les dirige à l’utilité de 
l’homme , fa créature favorite. 

Cette idée me paroît claire Sc nette, Sc je 
crois qu’il eft fuperflu de mettre notre efprit à 




I 
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la torture pour développer la manière dont cett» 
n&ivité influe fur les chofes humaines, & la 
raifoifrpour laquelle elle fe fert d’une telle mé- 
thode & non d’une telle autre ; c’eft à nous à ref- 
peéter la providence comme le droit de Dieu ; 
c’eft à nous à en obferver la conduite , à nous 
y foumettre-& à obéir à fes ordres. 

11 ne feroit pas hors d’œuvre de mettre ici 
dans tout fon jour la bonté de Dieu , qui paroît 
d’une manière (î marquée dans l’intérêt particU* 
lier que la providence prend dans tout ce qui 
concerne les créatures humaines ; mais cette ef- 
pèce de digrefliod pourroit remplir prefque tout 
l’efp^e que j’ai deftiné , dans cet ouvrage, au 
principal fujet que j’ai promis de traiter. D’ail- 
leurs la vérité que je viens d’indiquer, a tant 
de connexion avec ma matière ; qu’elle fe déve- 
loppera , comme d’elle-mème , à mefure que je 
répandrai de la lumière fur notre devoir indif- 
perifable d’écouter la voix de la providence. 

Le motif le plus grand qui nous doive porter 
à prêter cette attention religieufe à la voix de la 
providence , c’eft qu’elle eft déterminée d’une ' 
manière route particulière à nos avantages , & 
quelle y détermine toutes les caufes fécondés. 

La pratique de ce devoir n’eft pas extrême- 
ment facile; rien n’eft plus fréquent chez les 
hommes que d’inrerprcter de travers les effets 
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les- plus vifibles de la providence, &c les plus 
propres ,à frapper \ par conféquent il n’eft pas 
furprenant qu’on prenne fi peu garde à cette voix 
de la providence, qui nous parle d’une manière 
moins éclatante , ou qu’on n’y donne pas le véri- 
table fens. 

Une marque certaine que les hommes ne font 
que trop fuiets à interpréter les effets même les 
plus feniibles de la providence > c’eft que certai- 
nes- gens , perfuadés que rien n’arrive dans le 
inonde fans le concours de Dieu , rendent ia pro- 
vidence .divine refponfable deletlrs folies & de 
leurs extravagances. Un étourdi qui fume du 
tabac dans un magafin à poudre, s’en prendra 
à la providence de ce que tout le bâtiment faute 
en l’air ; un autre qui laiffe pendant la nuit fa 
maifon ouverte , la chargera de la perte de fes 
meubles ou de fes marchandifes. Il n’eft pas 
poffible de rien imaginer de plus abfurde &c de, 
plus ridicule : de cette manière , un brigand 
& un meurtrier pourroient rejeter leurs crimes 
fur la providence qui gouverne toutes chofes. 
v Je ne m’amuferai pas, pour le préfent, à réfu-, 
ter ces erreurs grofîières : mon but eft ici d’inf- 
truire les leéteurs de quelques particularités déli- 
cates qui concernent la providence , 8c fa mé- 
thode de gouverner le monde , & qui valent bien 
la peine d’occuper notre attention. 







RÜBLfcîCIÔN. S 

S’il y a des gens qui chargent groflièrement la 
providence de certaines chofes où elle n’eft pas 
engagée d’une manière dire&e, il y en a d’autres 
qui donnent dans une erreur encore plus dange- 
reufe , & qui refufent de voir la providence dans 
les évènemens où elle fe fait fentir de la manière' 
du monde la plus directe & la plus manifefte. 

Ces fortes de gens -là femblent fe faire un 
plaifir de s’aveugler. Si la providence guide & di- 
rige le inonde réellement , fi de l’enchaînement de 
certaines circonltances elle fait la caufe des évè- 
nemens , fi d’ailleurs le but général de la provi- 
dence eft de diriger le gouvernement du monde 
à l’avantage particulier de l’homme j en un mot, 
fi l’on admet les deux propofitions que j’ai éta- , 
blies comme la bafe de mon difcours, il en faut 
inférer cette conféquence nécefiaire ; que c’eft 
pour nous un devoir indifpenfable de prêter la 
plus forte attention à la voix fecrette de cette 
providence. 

Par faire attention à la voix de la providence , 
j’entends en étudier la véritable fignification dans 
chaque particularité de chaque évènement , & 
apprendre à connoître les vues de la providence 
dans tout ce qui arrive , & la manière dont nous 
devons y répondre de notre côté. Si un homme 
fe voyoit en danger de périr dans un vaifieau fira- 
eafle par un orage, & fi la providence offroit à 
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fa vue une chaloupe qui avançât de fon côté , il 
feroit inutile de lui faire connoître que ce feroic 
fon devoir de faire comprendre à ceux de la cha- 
loupe par des fignaux réitérés la trifte fituation. 
où il fe trouveroit. S’il étoit allez ftupide pour 
négliger un moyen fi naturel de fe fauver , il eft 
certain qu’il n’auroit pas 1# moindre raifon ima- 
ginable d’accufer la providence de fa mort ; c’étoit 
à lui à écouter la voix de la providence , & à faific 
l’occafiefn qu’elle lui offroit de fe tirer du péril. 

L’homme Je rend quelquefois coupable d’une 
certaine rébellion contre la providence , & il fe 
précipite de propos délibéré dans des malheurs 
qu’elle n’eft pas obligée d’empêcher par des mi- 
racles. Celui qui fe jette dans une rivière pour fe 
noyer , qui fe pend à un arbre, ou qui fe cafte la 
tête d’un coup de piftoiet, mourra indubitable- 
ment en dépit de toutes nos idées fur les décrets 
éternels de Dieu , 8 c fut tout ce qui concerne la 
providence. Elle n’eft pas obligée, comme je l’ai 
déjà dit , d’empêcher ces malheurs d’une ma- 
nière direéfce 8 c irréfiftibie : elle peut livrer un 
tel homme à fa déteftable fureur , fans faire la 
moindre brèche à fon pouvoir fouverain & ab- 
folu. x 

Quoique la providence ait déterminé que les 
cvènemens doivent être enchaînés aux caufes par 
«ne nécelfité indipenfable, elle ne laifle pas , dans 
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un très-grand nombre de cas , de nous permettre 
la liberté d’appliquer au bien, ou au mal moral, 
les circonftances où nous nous trouvons. Il ne 
nous eft pas poflible de limiter ces cas , ni de 
comprendre de quelle manière la providence agit 
à cet égard j'mais il nous fuffit de lavoir que, 
dans ces cas U , nous femmes des agens parfaite- 
ment libres ; G nous ne reconnoiiïbns pas la vérité 
de ces principes, en vain nous adreffe-t-on des 
exhortations pour nous porter à la vertu ,^& pour 
nous détourner du vice, & rien n’ef^plus indigne 
dé' la Juftice divine, que de nous propofer des 
punitions &c des récompenfes. Les promefies & 
les menaces ne font que des expreffions vides de 
fens, fi l’homme eft un agent néceflaire , & s’il 
n’a pas le pouvoir de fe déterminer d’une manière 
libre vers ce qui s’offre à fa raifon, comme fon 
véritable intérêt. 

Je fuis fortement convaincu que tous les évè* 
nemens font entièrement fournis aux ordres de 
la* providence : mais Je ne faurois croire que les 
êtres raifonnables y fiaient fournis d’une manière 
purement paflive , & qu il leur foit impoflible de 
profiter des avertillemens que le ciel leur donne 
fouvent pour les exciter à fe précautionner contre 
les défaftres qui femblent leur pendre fur la tête, 
l’homme prudent prévoit le mal & il fe cache; 
comment feroit-il fon profit de ce qu’il prévoit , 

s’il 

f \ 

m- 



Digitized by 




dé Robinson Crusoé. 175 
s?i! 11 ’avoit pas la liberté de fe déterminer fui- 
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meme? 

Bien fouvent l’homme prudent prévoit le mal, 
en prenant garde à certains avertiiîemens inté- 
rieurs , qui le déterminent à fe cacher &: à fe 
dérober aux malheur^ qui le menacent. Ce .font 
précifément ces avertilTemens fecrc-ts qui font le 
fujet de ce difeours; c’eft-là cette voix de la 
providence que je veux enfeigner à l’homme 
d’écouter. 

+ Je fuis d’opinion qu’il faut placer la provi- 
dence à la tète du monde invifible, tout de même 
que nous lui accordons le gouvernement du 
monde vifible. 11 eft vrai que j’abhorre la notion 
fuperftirieufe & cabaliftique d’un certain monde 
d’êtres invisibles , qu’on partage en différentes 
clades, & dont j’aurai lieu de parler au long dans 
un autre traité. Néanmoins je fuis fortement per- . 
fuadé que la main de Dieu, qui gouverne ce ' 
. monde corporel , doit diriger aulfi le monde in- 
vifible des intelligences fpirituelles, & que de-li 
elle peut nous envoyer des meffagers , qui , d’une 
manière dire&e ou indirecte, pendant le fommeil 
ou pendant que nous veillons , par des preflen- 
timens ou par des fonges , nous donnent des 
avertiffemens qui peuvent nous être d’une grande 
utilité, fi nous les écoutons, & fi nous nous en 
fervons pour prévoir le mal , & pour nous cacher. 

. Tome III S 
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J’avoue qu’on peut me faire ici une objection 
à laquelle il m’eft impoflible de donner une folu- 
tjon fatisfaifanre & folide t fi ces averriffemens , 
dira-t-on, font un effet de la providence , qui a 
une intention fcrieufe de nous protéger, pourquoi 
font-jls fi imparfaits, fi myftérieux & fi obfcurs , 
qu’il eft quelquefois impoflible à un homme fenfé 
d’en deviner le fcns , & que, par conséquent, il 
n’eft pas coupable s’il n’en profite pas? 

Il m’eft impoffible , j’en conviens , de trouvée 
aucun principe par lequel on puifle applanir cette 
difficulté. Ce myftère me paroît de la même 
nature que ces paroles qu’une main invifible 
écrivit fur la muraille dans le célèbre feftin du 
* roi Balthazar. Par , quelle raifon ces paroles 
furent-elles écrites dans un cara&cre que per- 
sonne ne pouvoit déchiffrer, & dont le fens auroic 
été apparemmentinconnu à jamais, fi unprophète 
ne les avoit expliquées , & n’avoit donné par-là 
à ce malheureux roi l’unique moyen d’apprendre ’ 
par ces caraéfères, la funefte cataftrophe qui le'me-r 

nacoit? 

* 

Quoique les bornes de notre raifon nous rendent 
ce myftère impénétrable, il refte pourtant certain, 
que c’eft pour nous un devoir indifpenfable d’étu- 
dier, avec la plus grande application, ces avertif- 
femens fecrets „ & de ne rien négliger pour en 
pénétrer le véritable fens j il refte certain qu’après. 
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avoir fait tous nos efforts pour réuffir dans cet 
examen difficile , nous devons nous conformer 
avec exactitude à l’ordre que ces avertiffemens 
femblent contenir , & ne point négliger cette 
voix fecrète de la providence. 

Pour donner une idée un peu plus nette de ce 
devoir , il ne fera pas hors d’œuvre de tracer ici 
le portrait d’un homme qui écoute avec attention 
cette voix fecrète. TJn tel homme eft fortement 
convaincu de la direction fouveraine 8c générale 
de la providence fur toutes les créatures • il eft 
perfuadé , qu’en qualité d’être raifonnable, il eft 
fournis à cette providence d’une manière toute 
particulière, que c’eft à elle qu’il doit fon exis- 
tence 8c fa confervation , & qu’il n’eft pas con- 
traire à la majefté d’un Dieu, infiniment puiffant, 
bon 8c fage , de veiller fur la moindre chofe qui 
concerne l’homme , qu’il a fait à fon image. 

Par une conféquence naturelle de cette idée 
générale , il croit fermement que la providence 
s'intéreffe dans toutes les particularités qui lui 
arrivent , 8c qu’il eft de fon utilité de faire réfle- 
xion fur tous les effets de la providence qui font 
à fa portée , pour voir s’il lui eft poffible d’en tirer 
quelque avantage. 

Quiconque fe livre à la diftraCtion à cet égard» 
néglige fes propres intérêts, puifqu’il lui eft im- 
poffible de favoir fi les effets de la providence 

Sij 
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auxquels il ne daigne pas prêter une attention 
religieufe , ont quelque liaifon avec fon bon- 
heur. 

C’eft une vérité reconnue de tous les gens de 
bien , que rien ne nous arrive fans la volonté ou 
fans la permillïon de Dieu, & que par conféquent 
tout homme qui a pour foi - même un amour 
éclairé , ne doit jamais être dans une indolence 
ftupide fur les effets de la providence où il pour- 
roit être intéreiré. S’il eft certain , comme notre 
fauveur nous l’aflure, qu’aucun cheveu ne tombe 
de notre tête , fans la volonté de notre père cé- 
lefte, il eft sûr aufli qu’aucun cheveu ne doic 
tomber de notre tête fans que nous portions nos 
yeux fur ce père célefte , dont la volonté influe 
dans un évènement fi peu important en appa- 
rence. 

Comme je prends ce paflage dans fa véritable 
étendue , & que j’entends par-là que le moindre 
incident de la vie humaine n’arrive pas fans la 
volonté active de notre père célefte , qui la dirige, 
ou fans fa volonté paflive qui la fouffre , je prends 
auffi là conféquence que j’en tire dans la même 
étendue , & j’en conclus , que rien ne nous 
fauroit arriver de fi mince en apparence , que 
nous ne foyons dans l’obligation d’attacher notre 
vue fur notre père cilefte, de nous foumettre à 
fa volonté , fie d’en étudier le ftns pour le tourner 
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à notre profit. Celui qui néglige ce devoir, mé- 
prife la providence. 

Mon unique defTein efl ici d’exciter les chré- 
tiens à une artemion perpétuelle & refpectueufe 
pour la direélion de la providence , fur- tout pac 
rapport à leurs affaires particulières. Je fonge à 
les animer à une obéiffance parfaite 8c confiante 
pour les ordres de cette providence. Je veux les 
porter à en attendre l’ifTue avec réfignation ; en 
un mot, à écouter foigneufement la voix fecrète 
de Dieu , afin qu’ils y puiifem conformer leur 
conduite. 

G’eft un point d’une extrême délicateffe de 
déterminer fi cette voix fecrète influe dans les 
augures, les fonges, les apparitions, 8c les pref- 
fenrimens. 11 femble en quelque forte que ce 
font-là les moyens par lefquels le monde invi- 
fible fe communique avec le monde vifible , 8c 
dont les intelligences pures fe fervent pour avoir 
commerce avec les efprits enfermés dans les 
corps. Cependant il faut traiter ce fujet avec la 
plus grande précaution , & fonger férieufemenc 
à 11 e rien avancer , à cet égard , qui donne dans le 
fanatifme , & qui deshonore la providence d’un 
Dieu infiniment fage. 

Le fentiment des gens de bien dans tous les 
fiècles a été , qu’il ne Falloir pas négliger entière- 
ment ces fortes d’averciflemens de la providence 

S iij 
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divine. Mais comme ils ne prefcrivent aucuns 
ixgle fixe pour limiter nos réflexions & notre 
conduite à cet égard, je trouve bon d’imiter une 
fi fage réferve. Je me contenterai de dire, que * 
comme la certitude de l’aftronomie paroît par le 
calcul exaét des éclipfes , la certitude du com- 
merce des efprits avec les hommes fe prouve par 
les éyènemens qui ont fouvent répondu ,. avec la 
dernière precifion, aux avertiflemens qui avoient 
etc donnes par les moyens extraordinaires que je 
viens d indiquer. Cette expérience pofée comme 
inconteftable , je ne vois pas comment la provi- 
dence , qui s intérelle avec un foin fi particulier 
d rour ce qui nous regarde , n’influeroit pas 
dans cette communication que nous avons par 
ces moyens avec le monde invifible. Mais je n’ai 
garde de déterminer jüfqu’à quel point va cette 
influence de la fage dire&ion de Dieu. 

Toutes les fois que la providence fait fentir 
d’une manière manifefte, qu’elle influe dans ces 
lortes d’avertiflemens fecrets , je me crois obligé 
d y faire réflexion, Sc j exhorte les autres hommes 
a fuivre cette meme route. Je leur dirai pourtant 
qu’il faut examiner de près la nature de ces 
avertilTemens , &: ne point prêter attention a 
ceux qui n’ont pas un caradère propre à nous 
perfuader qu’ils nous viennent du ciel, 5e qu’ils 
font dirigés félon nos véritables intérêts. 
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Si * dans certains cas , nous fouîmes obligés de 
faire attention à la vojx de la nature ôc à celle 
des députés invifibles qui nous font envoyés dit 
monde des efprits , il eft évident que nous devons' 
beaucoup plus écouter la voix de la providence , 
quand elle nous parle d’une manière plus di- 
re été. 

Je le répète , le monde eft gouverné par le 
même pouvoir qui l’a tiré du néant, & la provi- 
dence de Dieu eft auftî digne d’admiration que fa 
toute-puiiïance. Or, dans tout le cours de cette 
providence , rien ne mérite plus nos profonds 
refpeéts que cette voix fecrère, qui, d'une ma- 
nière myft’érieufe , nous inftruic des caufes qui 
doivent naturellement produire tels ou tels effets. 
Celui qui écoute cette voix de la providence, fe 
foumet aux ordres de la divinité , &c refpeéte avec 
admiration les merveilles qui éclatent dans fa 
manière de gouverner l’univers , comme celles 
qui brillent dans fa puiiTance infinie. 

Si les évènemens font du reflbrt de la provi- 
dence , aufti-bien que les caufes qui les pro- 
duifent, rien ne doit être plus digne de nos réfle- 
xions les plus férieufes, que la liaifon qui paroîc 
évidemment entre les évènemens Sc les civconf- 
tances qui concourent à les faire naître. Il faut 
être indolent jufqu’i la^ftupidité , &C n’avoir pas 
dans l’efprit la moîudre activité qui nous puifle 
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porter à l’obfervation des chofes remarquables J 
pour ne fe pas plaire à découvrir la liaifon qu'il 
y a entre ce qui arrive dans !e monde, &^la fla- 
gelle fuprême , qui ménage toutes les caufes fé- 
condés qui influent dans les évènemens d’une 
manière directe. Quand, par exemple, des puni- 
tions éclatantes fuivent de près des crimes écla- 
tans, & quand des forfaits nationaux font punis 
par des punitions nationales, ne faut il pas être 
de la dernière ftupidité pour ne pas fentir que 
c’eft la juftice divine qui fe déclare d’une manière 
toute particulière? Toutes les circonftances d’un 
évènement confpirent , pour ainfi dire , à nous 
en faire découvrir la caufe , & nous fermerions 
Jes yeux à une vérité fl palpable? En vérité, ce 
feroit marquer un profond mépris pour la divi- 
nité, & négliger nos propres intérêts par la pareffe 
la plus criminelle. 

Le concours de plufieurs évènemens répand 
du jour fur leur câufe , & la méthode dont le 
ciel fe fert pour produire un certain évènement , 
eft une règle par laquelle nous pouvons juger de 
l’effet qui doit fuivre les marques d’une méthode 
toute femblable. Celui qui n’écoute point cette 
voix de la providence, eft faurd à l’inftruétion, 
comme l’infenfé de Salomon , il hait la fcience. 

Une réflexion attentive peut nous découvrir , 
fans beaucoup de peine , fi le ciel approuve, ou 

* 
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condamne, une enrrepi ife que nou s avons formée ; 
nous voyons par des marques évidentes, fi le ciel 
favorife ou tràverfe les mefures que nous prenons 
pour y réuftir. Rarement nous arrivera-t-il de n«us 
tromper là- deflus, fi nous comparons les chofes 
préfentes avec les chofes paiïees , Sc fi nous exa- 
minons ia conduite ordinaire de Dieu avec les 

» . c 

hommes. 

Faut- il être fort habile pour deviner de quelle 
main partent ces exemples de la punition la plus 
févère , qui fuit fouvenr, dans l’inftant même, ces 
imprécations horribles Sc infernales qu’on re- 
garde comme des traits de la rhétorique mo- 
derne? Un homme impie a l’audace d’appeler 
Dieu à témoin d’une fauffeté qu’il eft de fon in- 
térêt de faire paiïer pour une vérité : il fouhaite 
que, s’il ment, le ciel le frappe d’aveuglement, 
de furdité & même de la mort. A peine a-t-il 
lâché cette parole abominable , qu’il eft exaucé ; 
il devient fourd , muet , ou aveugle , ou bien il 
tombe roide morr. Quoi ! cette punition ne 
marque-t-elle pas , de la manière la plus forte , la 
réalité d’une providence ? N’eft-ce pas une vt>ix 
du ciel qui crie directement que Dieu eft jufte , 
& qu’il haie les ouvriers d’iniquité ? Celui qui ne 
l’entend pas doit être bien fourd; Sc mille fois 
pis que fourd celui qui l’entend & qui la mé- 
1 rife. Ces fortes de fupplices marqués relDtn- 
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blent à certaines punitions terribles & ufitées 
parmi les hommes , à l’égard de certains criminels 
diitingués , & moins deftinés à faire fouffrir des 
mifcrables, d’ane manière proportionnée à leurs 
forfaits , qu’à effrayer les fpecfcateurs , & à les dé- 
tourner de femblables fureurs. 

La providence divine , toujours difpofée à nous 
protéger, & à nous guider au bonheur, fe ferc 
de mille moyens différens pour nous faire fentir 
la conduite qu’elle attend de nous dans certains 
cas embarraffans j & il ne nous eft pas difficile , 
par cela même , de remarquer que fon intention 
eft de nous faire trouver notre devoir dans une 
religieufe attention à ces expreifions fenfibles de 
fa volonté. ' , 

S’il m’eft permis de parler ainfi, notre amea 
la vue bien courte ; elle ne découvre qu’à peine 
les objets qui font à quelque diftance , bien loin 
de pénétrer dans leur véritable nature. Mille 
exemp'es nous le font voir tous les jours, & cette 
mortifiante expérience doit nous enfeigner que , 
pour percer le voile qui couvre les évènemens 
futurs , nous devons faire ufage de toutes les 
lumières & de tous les fecours que nous pouvons 
tirer d’une attention continuelle fur les évène- 
mens palfés , & fur la manière dont ils ont été 
produits. 11 eft certain que cette manière d’agit 
nous feroit d’une utilité extraordinaire pour nous 
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débarraflèr des difficultés qui nous empêchent 
de prendre le parti le plus falutaire. 

Si nous prenions exactement garde à chaque 
circonftance de tout ce qui arrive, & fi nous 
nous en formions l’habitude, nous n’aurions paÿ 
btfoin , pour nous conduire dans les cas les plus 
embarraffims , d’un fecours plus dangereux 8c 
plus effrayant , comme celiii qu’on tire des 
fonges , des vifions, 8c en général du commerce 
des intelligences pures. 

Un cavalier de mes amis ayant un jour un 
voyage à faire du côté du nord de l’Angleterre , 
tomba malade deux fois de fuite , précifcment 
le même jour qu’il avoit deftiné pour le com- 
mencer -, il prit fagement ces traverfes pour des 
avertiffiemens du ciel \ &c quoique de fortes 
raifons dulfent le déterminer à fuivre fa première 
réfolution , il y renonça. Peu de jours après fa 
femme mourut; ce qui lui fit fentir que rien 
n’avoit été plus utile pour lui que d’être dans fa 
maifon , 8c de pouvoir prendre garde à fes affaires 
dans une conjoncture fi défagréable. 

Les Romains avoient quelques idées confufes 
du devoir d’écouter la voix de la providence , 
comme on le voit par la diftinCtion qu’ils faifoienc 
entre les jours heureux & malheureux. L’écriture 
falnte même ne s’éloigne pas de cette pratique-, 
& elle remarque fut- tout le jour que les enfans 
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d’Ifraël étoient fortis d’Egypte. Lorfqu’elle <en 
fait mention , quatre cent trente ans après cette 
heureufe délivrance , elle dit ( i ) , précifément 
dans ce même jour ils fortifient d'Egypte. Elle 
* parle de plufieurs autres jours comme de jours 
malheureux ; l’homme prudent fe taira dans ce 
tems ; c’ejl un tems malheureux . 

Nous voyons que la divinité ne reftreint pas 
feulement les adions des hommes, mais encore 
fes propres adions, à certains tems & à certains 
jours j ce quelle ne fait fans doute que pour 
nous le faire remarquer 8c pour nous en faire 
tirer de l’inftrudion. Mon but principal n’eft pas 
ici de réfléchir fur certaines révolutions qui font 
arrivées dans les familles, ou dans toute une 
nation , 8c qui portent? les hommes à marquer 
certains jours comme heureux 8c d’autres comme 
malheureux. Mon intention eft plutôt de faire 
remarquer de 'quelle manière la providence dif- 
tingue certains jours par des révolutions extra- 
ordinaires , 8c y attache un caradère de bonheur 
& de malheur, pour faire fentir fortement aux 
hommes la différence qu’il y a entre les adions 
quelle approuve, 8c celles qu’elle n’approuve 
point. 

Par-là les hommes appellent l’imagination 

• " 

(i) Exod XII, v. 41 , 41 . 
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üa fecours de la raifon, ils apprennent à former 
Pidée la plus forte du crime ou du mérite 
qu’il y a dans leurs adions ; ils Iç lifent dans la 
punition ou dans la récompenfe dont la juftice 
divine a voulu qu’elles fulTent fuivies, & donc 
l’image fe retrace dans le caradère* d’adverfité 
ou de profpérité , attaché à l’anniverfaire des 
jours où ces adions ont été faites. 

J’ai vu plufieurs recueils de ces marques de la 
providence arrivées dans certains jours , donc 
les unes regardoient des familles particulières , 
& les autres des peuples entiers. On en a vu 
plufieurs exemples dans la guerre dénaturée 
entre le roi & fon parlement , dont la mémoire 
doit être à jamais tn exécration à la poftérité la 
plus reculée. Par exemple, le même jour du 
mois &c de l’année que le chevalier Jean Hotham 
eut l’infolence de fermer les portes de la ville 
de Hulàfon fouverain, & de lui en empêcher 
l’entrée, il fut mis à mort par ordre du même 
parlement dont il avoit foutenu les intérêts par 
une adion fi indigne. D’une femblable manière , 
le malheureux roi Charles premier reçut la fen- 
tence de mort du confeil qu’on appelle la haute 
cour de juftice , le même jour du mois qu’il' 
avoit eu la foiblefte de figner la fentence du 
comte de Stratfbrd , qu’on pouvoir regarder 
comme fon bras droit. Ibeft remarquable encore 
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que le meme jour que le roi Jacques II croit fur 
le trône , en dépit de l’a&e d’exclufion , il fut 
déclaré par le parlement , déchu de fa dignité 
royale , & la couronne fut pofée fur les têtes du 
prince d’Orange &c de fon cpoufe. 

Ces fortes d’évènemens font comme autant 
de fentences tacites que la providence prononce 
contre certaines allions , afin que les hommes 
en reçoivent des impreffions fortes & durables , 
& qu’ils écoutent avec refpecb & avec frayeur 
cette voix du ciel qui parle d’une manière fi re- 
doutable. 

La providence parle encore de la manière la 
plus forte & la plus fignificative dans les déli- 
vrances fignalées, par lefquelles elle tire quel- 
quefois les hommes d’un danger éminent, dans 
le tems qu’ils ne pouvoient plus compter fur la 
moindre reflource. Cette voix nous appelle alors 
à la reconnoiffance, & à bcnir à jamais cette main 
forte & ce bras étendu, par lefquels la bonté di- 
vine a bien voulu nous protéger & nous fauvec 
contre toutes les apparences. Cette voix du ciel 
qui éclate dans ces délivrances inattendues , nous 
prêche la repentance de la manière la plus éner- 
gique , nous enfeigne à nous précautionner à 
l’avenir par une conduite prudente verrueufe 
contre les dangers où nous avons été précipités 
par nos extravagances, & d’où nous n’avons pu 
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être tires que par une puiffance 8c une bonté in- 
finies. 

Ces délivrances ne font pas rares, & il n’y a 
point d’homme, qui tourne Tes yeux avec atten- 
tion fur fa vie paflee, qui ne doive fe fouvenir 
d’un grand nombre de cas où il fe feroit plongé 
dans un abîme de misères , fi la providence n’avoic 
veillé pour lui avec plus de foin que n’a fait fa 
propre prudence. Malheureufement les réflexions 
de cette nature font fort rares, 8c , faute de tirer , 
par leur moyen, du profit des révolutions de fa 
vie paffee, 8c de répéter à foi-même cette voix 
de la providence, on fe précipite dans des mal- 
heurs plus grands, fans trouver de nouveau le 
même fecours. 

Chaque jour nous rencontrons des occafions 
où la providence nous parle avec toute la force 
imaginable ; tantôt en nous protégeant par une 
affiftance inattendue, pour nous exciter à la re- 
connoiffànce , 8c tantôt en nous préfentant des 
périls & des embarras, pour nous apprendre à 
marcher avec pruderçpe 8c avec circonfpeétion, 
& pour nous porter à prendre garde à chaque pas 
que nous faifons dans le chemin raboteux de 
cette vie. 

Ceux qui fe biffent réveiller de leur léthargie 
dangereufe par cette voix pathétique , & qui fe 
difpofent à en fuivre les ordres, recueillent d’or- 
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binaire, dans le moment même, le fruit de leur 
attention , en fe tirant des plus grandes difficultés , 
tandis que ceux qui ferment l'oreille à ces aver- 
tiflèmens paternels , font punis de leur flupide 
indolence. 

Je fais bien qu’on pallie cette malheureufe fc- 
curité , en prétexrant une confiance entière fur 
cette providence même qu’on infulte par cette 
conduite. Cette confiance n’eft, dans le fond, 
que l’indolence la plus dangereufe, & ceux qui 
ofenten faire oftenration, fe démentent à chaque 
moment. 11 eft certain qu’il faut confier à la pro- 
vidence les moyens que nous avons de fubfifter; 
mais cette vérité n’empêche pas un homme de 
bien travailler avec application à fe procurer, &c 
à fe conferver ces moyens. De la même manière 
nous devons nous repofer fur la providence, de 
la confervation de notre vie, fans négliger toute 
la précaution néceffiaire, pour éviter les dangers, 
& fans méprifer les avertiffiemetis que la bonté 
divine nous donne, dans le deffein de nous faire 
veiller à cette meme confervation. Si nous ne*!es 
recevons pas avec le plus profond refpeét, & Ci 
nous n’en tirons pas les avantages qu’ils nous 
offrent, nous devons juftifier la providence di- 
vine ,& nous accufer nous-mêmes des cataftrophes 
que notre fécurité nous attire. ' * 

Rien n’eft plus criminel, à mou avis, qu’une 

négligence 

/ • ' . 
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négligence générale de ces avertifTemens ; c’eft 
une efpèce d’athéifme pratique, on du moins un 
mépris formel de Dieu, & un outrage perpétuel 
fait à cette bonté infinie, qui s’ofFre elle -même 
d’avoir foin de tour ce qui nous regarde.* 

Un tel homme reçoit des faveurs du ciel , fans 
fonger à la fource dont elles dérivent 5 il en reçoit 
des châtimens, fans aller jufqu’au légiûateur fou- 
verain, qui eft jaloux de la fainteté de fes loix; 
il n’efc ni reconnoifiant à la vue des bénédictions 
de Dieu, ni fenfible aux marques de la colère 
►célefte ; fa ftupidité eft égale dans la profpcrité 8c 
dans l’adverfité , comme s’il étoit hors de la 
fphère de la providence , & comme fi Dieu étoit 
hors de la fphète de fes réflexions; en un mot, 
il eft précifément dans une dilpofifion diamétra- 
lement oppofée à celle-que je recommande ici , 
& qui doit faire l’elfentiel du caractère d’un 
homme qui prête attention à la voix de la provi*» 
dence. . . 

Cette voix parle quelquefois d’une manière fi 
intelligible, qu’il eft prefque impoflîble de ne 
pas comprendre le feus de ce quelle nous dit. 

Lorfque le prince de Vaudemont commanda 
l’armée des Alliés en Flandre, la même cam- 
pagne que le roi Guillaume aflîégea & pritNamur, 
quelques .troupes eurent ordre de marcher du 
côté de Nieuport pour faire une diverfion, 8c 
Tome III, T 
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pour attirer de ce côté- là le comte de Montai , 
qui commandoit un camp volant auprès de Me- 
nin, & qui, fans cette diverfion, auroit pu fe 
joindre au duc de Villeroi , qui étoit à la tête de 
la grande armée des ennemis. 

On avoir ordonné aux foldats , fous peine de 
la vie , de ne pas s’éloigner du camp , & de ne 
point piller les payfans. La raifon de cette févérité 
étoit, que les vivres n’étoient pas abondans dans 
l’armée , & que , fi on n’avoit pas protégé les gens 
du pays, ils s’en fieroient allés avec leurs provi- 
fions; ce qui auroit pu réduire nos troupes à la* 
plus grande difette. 

Malgré des ordres fi précis, il arriva que cinq 
foldats Anglois s’éloignèrent du camp & fe 
luirent à courir le pays. Ils furent attaqués , près 
d’une ferme , par un bon nombre de payfans, qui 
s’étoient mis dans l’efprit qu’ils avoient pillé une 
tnaifon; ce que pourtant ils n’avoient pas fair. 
Les foldats connoiflTant l’humeur impitoyable des 
payfans, qui épargnent rarement les gens de 
guerre, quand ils les trouvent à l’écart, fje dé- 
fendirent avec vigueur , eurent le defTus , &c 
mirent leurs ennemis en fuite, après en avoir < 
tué deux. Irrités par cette injufte attaque , ils for- 
cèrent la porterie la ferme, dont j’ai parlé, 5c 
maltraitèrent aifez ceux qui y demeuroient. 

Après avoir chaffé ceux de la maifon, ils fe 
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mirent à fourrager; mais ils y trouvèrent peu de 
chofè, excepte une grande quanrité de pommes* 
dont ils refolurent de fe régaler. Ayant chauffé le 
four , ils étoient occupés à y faire rôtir des pommes, 
quand les payfans qui avoient fui , & qui favoient 
que les Anglois n’étoient qu’au nombre de cinq j 
vinrent les attaquer de nouveau, affiliés de plu* 
l'ienrs de leurs voifius. Ils forent vi&orieux ï 
leur tour, tuèrent deux Anglois, & firent pri— 
fonnier un troifième, que, par une inhumanité 
des plus barbares, ils jetèrent dans le four, où il 
fut étouffé. 

Les deux autres Anglois échappèrent : mais à 
peine étoient-ils revenus au camp, qu’ils furent 
mis aux arrêts, & menés devant le confeil de 
guerre, non pour avoir maraudé, car on n’en 
avoit point la moindre preuve, mais Amplement 
pour s’être écartés de leur régiment contre les 
ordres du général. 

Ils furent condamnés tous deux I perdre la vie ; 
mais le jour qu’il s’agiffbit d’exécuter cette fen- 
terice, le général ayant envie d’en fauver un, 
ordonna qu’ils tiraffent au fort. Onfait que cela 
fe fait d’ordinaire parmi les gens de guerre , en 
jetanr des dés fur un tambour , & qu’on exécute 
celui qui a amené le plus ou le moins de points , 
félon que la chofe a été réglée auparavant. Dans 
le cas dont il s’agit ici, c’étoit le plus grand nomjjtc 
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de points, qui devoir condamner un des cou- 
pables. 

Quand les deux malheureux furent menés 
devant la fatale caille, celui à qui on donna les 
\ des, les. jeta d’une main tremblante, 8c voyant 
deux fix fur le tambour , il fe mit à fe tordre les 
mains , 8c à donner toutes les marques de défef- 
poir ; mais fa joie fut tout aufli vive, qu’avoir 
été fa douleur, quand il vit fortir les mêmes lix 
de la main de fçn camarade. 

, L’officier, qui devoir alîifter à l’exécution, étoic 
fort furpris d’un cas fi extraordinaire, 8c ne fa voit 
prefque quel parti prendre ; mais ayant des ordres 
pof tifs , il ordonna aux deux foldats de recom- 
mencer i iis le firent, 8c , au grand étonnement 
des fpe&ateurs, ils jetèrent chacun deux cinq. 
Là*defius les gens de guerre qui avoient été dé- 
tachés pour conduire le malheureux au fupplice, 
fe mirent à pouffer de grands cris, en difant qu’il 
falloit las fauver l’un & l’autre. 

L’officier, dont j’ai parlé, étant un homme 
fenfé, avoua que la chofe étoit extraordinaire, 
& qu’il paroUIbir y avoir quelque chofe de divin ; 
il crut qu’il étoit de fon devoir de fufpendre 
l’exécution , & de conlulter , fur un cas fi particu- 
lier, le confeil de guerre, qui étoit juftement af- 
. femble alors. Ceux qui compofoient ce confeil 
ordonnèrent, après une mûre délibération , qu’on 
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donnèrent d’autres dés aux deux coupables, 8c 
qu’on les feroit tirer de nouveau. Ils le firent 
avec le même fuccès que les autres fois , & l’on 
vit fur le tambour deux fois de fuite deux quatre. 

L’officier , mille fois plus furpris encore qu’au- 
paravant, s’eu retourna au confeil de guerre, qui, 
étonné au fuprême degré d’une chofe fi éloignée 
du cours ordinaire de la nature; & croyant y 
trouver du miracle, réfol ut de fufpendre l’exé- 
cution, jufqu’à ce qu’on eût confulté le général. 

Cefeigneur, étant infirme de toute l’afiaire, 
fit venir les deux Anglois , & leur ayant fait con- 
ter tout ce qui leur étoit arrivé dans leur courfe , 
il leur pardonna en fe fervant des expreffions 
fuivantes : j’aime 3 dans des cas fi extraordinaires , 
à prêter attention à la voix de la providence. 

Pendant que nous fommes dans cette vie im- 
parfaite , où nous connoifions fi peu le monde 
invifible , il feroit fort avantageux pour nous 
d’avoir une connoiffiince jufte, fans aucun mé- 
lange d’idées fanatiques 8c fuperftitieufes, de 
la manière de profiter des dire&ions qui nous 
viennent d’en-haut. 

Il a plu à Dieu, dans fa fagefle, de renfermer, 
dans des bornes beaucoup plus étroites, les aver- 
tilfemens qu’il nous donne à prefent, que ceux 
qu’il donnoit autrefois à fon peuple, d’une ma- 
nière immédiate;. mais je n’oferois dire que ce 
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commerce de Dieu, avec l’homme, acefTé abfo» 
Jument. Les livres facrcs font mention dans na 
grand nombre de pairages, de ce commerce im- 
médiat , 8c des ordres que la divinité prefcrWoic 
autrefois aux hommes par des voix forties du 
çiel, ou par le moyen des anges, ou bien par 
celui des fonges, des vifions. Dieu ne fe fervoie 
pas feulement de ces avertilïemens dire&s , par 
rapport aux affaires publiques, mais encore à 
I.egard des affaires des particuliers. C’eft ainfi que 
Pieu eft apparu à Abraham , à Loth , à Jacob , Sc 
qu’il a député des anges à plufîeurs perfonnes. 
Comme à Manoab & à fa femme , à Zacharie, à 
la fainte Vierge 8c aux apbtres. A d’autres, il a 
parle par des fonges, comme au roi Abimelech* 
au prophète Balaatn , à l’époufe de Ponce* Pilate, 
à Hérode, à Jofeph, 8cc. 

On étoit lî perfuadé , que toutes ces différentes 
fortes de voix venoienc du ciel, d’une manière 
iniraculeufe, que les prophètes, qui s’en fer- 
voient pour annoncer au peuple les ordres du 
ciel, commençoienc d’ordinaire Leurs prophéties 
par \ ainfi a dit le fe'tgneur. Il n’eft pas furprenant 
que ces fortes de voix ne fe falfent plus entendre 
parmi nous > les évangéliftes 8c les apôtres nous 
ont donné , de la parc de Dieu, une voix plus fûre 
& plus claire , une parole plus étendue & mieux 
développée ; nous femmes les martres de U coa- 
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fui ter, & même il eft de notre devoir d’y prêter 
une attention continuelle. Cette parole, d’ailleurs, 
eft foutenue de la grâce de celui qui nous a dit : 
je fuis avec vous jufquà la fin du monde , & par 
conféquent nous fomraes bien éloignés de perdre 
quelque chofe à ce changement d’économie , 
pourvu que nous prenions une forte réfolucion 
d’obéir aux ordres facrés qui nous ont été donnés 
par cette voix célefte. 

Je me fuis un peu étendu fur cet article pour 
payer l’hommage que tout chrétien doit à la per* 
feâion falutaire de la révélation évangélique , 
«ccompagnée de la dire&ion de l’efprit de Dieu , 
qui, par rapport à toutes les chofes qui concer- 
nent le falut, nous mène en toute vérité. 

Nous n’avons. pas befoin , dans notre vie fpiri- 
tuelle, d’un commerce direéfc avec la divinisé; ce 

■ i 

n’eft pas anfïï de cette efpèce de vie que je parle ; 
je n’ai ici en vue que la vie civile, & je foutiens, 
qu’à cet égard, la vôix immédiate du ciel fe fait 
encore fouvent entendre par différens moyens, 
& qu’il eft de notre devoir d’y prendre garde. 

Nos théologiens les plus éclairés diftinguenc 
deux voix de Dieu , dont l’une parle dans fa pa- 
role, & l’autre dans fes ouvrages; & l’étude de 
la dernière ne le cède guère en utilité à celle de 
l’autre. 

T iv 
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On peut étudier cette dernière parole de Dieu 
de deux manières, ou dans les ouvrages de . 
création , qui nous remplirent d’admiration , 
d’étonnement, de refped & de piété, ou dans 
les effets de fa providence , dont la variété infinie 
nous offre une fource continuelle d’inftruétions 
auffi agréables qu’importantes. Il eft certain que 
rien n’eft plus digne de l’excellence de notre na- 
ture, Sc plus capable de nous procurer les plus 
grands avantages, que de nous appliquer férieu- 
femcnt à cette étude; je conviens qu’elle eft diffi- 
cile & épineufe, & qu’il faut l’entreprendre avec 
la plus grande prudence, avec la plus fage cir-* 
confpection. Il eft fi difficile de ne fe point égarer 
dans cette route, que des gens éclairés, Sc pieux 
même , abhorrent cette enrreprife , comme uni- 
quement propre à porter les hommes foibies à la 
fuperltition & à l’enthoufiafme, & à remplir les 
têtes de certaines vapeurs mélancoliques. 

Je ne nie point que l’on ne ^uifTe faire un mau- 
vais ufage de l’idée que je donne ici, & que je 
crois 'parfaitement bonne en elle-même. Prefcrire. 
aux hommes un devoir général , en leur impofant 
la nécefïité de fe conduire par Jehrs propres lu- 
mières dans le détail, c’eft mettre des cerveaux 
foibies en danger de donner dans les plus hautes 
extravagances, de répandre un air ridicule fut 
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les chofes les plus graves Sc les plus fublimes, 
& de confondre leurs imaginations abfurdes 
avec les effets refpeélables de la providence. 

Je lai(Terai-Ii tous ces fujets; norï que je croyç 
qu’il n’y faille jamais faire attention : mais je penfe 
qu’il eft impoflible de prefcrire, à cet égard, des 
règles sûres Sc infaillibles ; j’aime mieux me 
borner! ceriains incidens, à certaines circonf- 
tances extraordinaires , dont la vie de chaque 
homme eft: pleine, Sc qui paroifTent avoir une 
relation toute particulière avec lui , ou avec fa 
famille. 

Par prêter Attention à la voix du ciel , qui 
éclate dans ces incidens, j’entends en faire un 
ufage digne d'un chrétien, & en apprendre à fe 
conduire d’une manière prudente Sc circonfpe&e; 
j’entends par-là , refpeéter les avertiftemens qui 
paroifTent nous venir d’en haut Sc adorer , dans 
tout ce qui nous arrive , la fiùnte volonté de notre 
créateur, fans jamais l’accufer d’injuftice , Sc fans 
fe révolter jamais contre fes ordres. Enfin j’en- 
tends par écouter cette voix, comparer lesdiffé- 
rens incidens de notte vie les uns avec les autres , 
Sc tirer de cette comparaifon des règles utiles, 
Sc de fages leçons pour notre conduite. 

J’alléguerai pour exemple le commencement 
de ma propre hiftoire. Un jeune homme quitte 
la maifon de fon père,, en méprifant fes avis Sc 
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fes exhortations tendres & raifonnables, il n’a 
point d’égard pour les prières & pour les larmes 
d’une mère qui fait tous fes efforts pour le retenir. 
Il fe met en mer, mais au commencement de fa 
première courfe il eft arrêté par un naufrage , il 
ne fe fauve d’une mort prefque certaine que par 
le moyen d’une chaloupe qui vient au fecours de 
l’équipage i à peine y a-t-il mis le pied, qu’il 
voit le navire d’où il fort couler à fond. De quelle 
manière ce jeune homme devroit-i! fe conduire? 
N’eft-il pas obligé d’écouter cette voix de la pro- 
vidence, qui lui dit, delà manière la plus claire, 
qu’il ne doit point poufTer plus loin fon deffein 
criminel , qu’il faut qu’il retourne dans le fein de 
fa famille, & qu’il fuive lesconfeils defesparens, 
s’il ne veut pas fe précipiter dans un gouffre de 
malheurs. Cependant ce fils rébelie néglige cet 
avis falutaire du ciel, & il en elf puni par une vie 
qui n’eft qu’un tiffu de cataftrophes. 

Un homme de ma connoilfanee, qui avoir 
éprouvé pîufieurs des incideus , que j’ofe appeler 
avertiffemens du ciel , les avoir entièrement né- 
gligés, & s’étoit moqué ouvertement de ceux qui 
en étoient plus frappés que lui. Il avoit pris un 
appariement dans un village près de Londres où 
il cherchoit mauvaife compagnie, ou du moins 
où il lui croit fort difficile d’en trouver de 
bonnes. 
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La providence divine , qui fcmbîoit s'intérefler 
dans fa conduite, dirigea les chofes de telle ma- 
nière, que, dans cette maifon, ou dans le che- 
min qu’il devoit prendre pour y arriver, il eut 
toujours quelque rencontre défagréable. 11 fut 
plufieurs fois attaqué par des brigands, deux fois 
il tomba malade en voulant y aller, & prefque 
toujours fes affaires prenoient un mauvais tout, 
pendant qu’il fe divettifToit dans ce village avec 
les compagnons de fes débauches. Ses amis ne 
négligeoient rien pour lui faire faire desjéflexions 
fur cous ces défaftres, Si pour l’en faire conclure 
que le ciel l’avertifToit de ne plus mettre le pied 
dans ce fatal endroit j il méprifa leurs confeils, à 
fon ordinaire , & dès que fes affaires ou fa fanté 
^toicnt rétablies, fes paffions l’entraînoient vers 
fes dangereux amis. Un jour qu’il ctoit en che- 
min, ilfur prodigieufemenc furpris par un coup 
de tonnerre effroyable qui tomba près de lui 5 ce 
phénomène fit de plus profondes impreffions fur 
fon efptit, que tout ce qui lui étoit arrivé aupa- 
lavant de plus capable de le décourner de fes 
courfes j il retourna à la ville dans le deflein de 
profiter de cette voix du ciel, 8 c de ne jamais 
remettre le pied dans cette fatale maifon. Peu 
de tems après il vit la fageffe du parti qu’il avoïc 
pris j un incendie terrible ruina de fond en comble 
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la maifon en queftion , & la plupart de fies amis 
furent confumés par les flammes. 

On fe fornieroit une idée très-faufle & très-ab- 
fiiEde de la conduite de la providence à l’égard de 
la créature raifonnable , fi l’on fe mettoit dans I’ef- 
prit que chaque circonflance d’un évènement eft 
déterminée d’une manière fi néeeflaire & fi iné- 
vitable, que rien n’en fauroit détourner le coup, 

& que, par conféquent, ces fortes d’averrifle- 
mens du ciel font inutiles, incompatibles avec la 
nature meme de la providence. Une opinion fi . 
bifarre, bien loin de donner une notion fubiime 
de la certitude des décrets, difputeroit la fouve- 
raineté à la providence divine, elle ôteroit à Dieu 
le privilège d’être un agent libre , &c elle feroic 
démentie par l’expérience continuelle de l’homme, 
qui , dans la variété des incidens qui lui arrivent , 
découvre parfaitement, & la liberté de Dieu, & 
la liberté de l’homme. Un nombre confidérable 
de maux qui femblent nous pendre fur la tête , 
nous font prédits d’une trianière fi claire, que, 
par cela même , nous trouvons les moyens de 
les éviter, & quand nous les avons évites , nous 
pouvons juger qu’en vertu des décrets éternels 
ils ne dévoient pas nous arriver, & que nous 
les éviterions par notre prudence. 

Ceux qui fuppofent une chaîne néeeflaire &c 
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invariable de caufes tk d’évènemens, femblent 
priver la providence divine du gouvernement 
préfent de ce inonde , & ne lui pas biffer la 
moindre occafion de le diriger d’une manière 
conforme à fa fageffe. 

11 me femble qu’on forme une idée fort nette 
de l’immutabilité de la fageffe tk de la pmffance 
du créateur , quoiqu’on la fuppofe dans une li- 
berté abfolue de conduire actuellement -le cours 
des caufes naturelles tk des évènemens qu’elles 
produifenr ; il fufïït , à mon avis , pour l’honaeur 
d’une divinité immuable, que les incidens com- 
muns de la vie foient laifles à la difpofition de 
cette vertp divine, que nous appelons provi- 
dence, pour en ordonner comme elle le trouve à 
propos , fans déranger le fyftême des caufes fé- 
condes , & les règles du mouvement. 

•. Cette idée me paroît bien plus naturelle que 
cette notion, qui attache, pour ainfi dire, les 
mains de la p'uiffànce divine à un faifceau de 
caufes tk d’effets, de manière qu’elle ne fauroit 
produire ni permettre que ce quelle a produit ou 
permis de toute éternité. 

Avouons , fi l’on vent , que nous ne pouvons 
pas comprendre l’immutabilité de la nature, Sc 
des aCtions de Dieu, tk qu’il nous eft abfolument 
impoffible de la concilier avec cette variété de U 
'•providence , qui , dans toutes fes aCtions, nous 



Digitized by Google 




$ci Réîlexions 

paroîr dans une liberté entière ôc parfaite de 
former tous les jours de nouveaux delfeins, de 
tourner les évènemens d’un tel ou d’un tel côté , 
comme il plaît à fa fouveraine fagefle : qu’en fui- 
vroit-il? Peut-on conclure de ce que nous ne 
fautions concilier ces chofes, quelles font abfo- 
lument incompatibles? Il vaudtoit autant foil*- 
tenir que la nature de Dieu eft entièrement in- 
compréhenfible, parce que nous ne la comprenons 
pas , & que , dans la nature , tout phénomène où 
nous ne pénétrons point, eft impénétrable. Où 
eft le philofophe qui ofe fe vanter qu’il comprend 
la caufe qui fait tourner vers le pôle une aiguille 
aimantée , & la manière dont la vertu magnétique 
cftcommuniquéepar un (impie attouchement? Qui 
me dira pourquoi cette vertu ne peut être commu- 
niquée qu’au fer, & pourquoi l’aiguille ne s’attache 
pas à i’or, à l’argent, 8c aux autres métaux? 
Quel commerce fecret y a-r-il entre l’aimant 
8c le pôle du nord , 8c par quelle force myfté- 
rieufe l’aiguille qu’on y a frottée fe tourne-t-elle 
du côté du pôle du fud, dés qu’on a pallé la ligne 
équinoxiale ? Nous ne comprenons rien à ces opé- 
rations de la nature : cependant nos fens nous af- 
fluent , de la manière du monde ta plus inconref- 
table , de la réalité de ces opérations. A moins 
que de poutfer le fcepticifme jufqu’au plus haut 
degré d’abfurdiré, nous devons avouer qu’il a’y 
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a rien de contradictoire dans ces phénomènes, 
quoiqu’il nous foit impoflible de les concilier 
enfemble ; & qu’ils font compréhenfibles, quoi- 
que nous ne les comprenions pas. 

Pourquoi notre fageiïe ne nous engage-t-elle 
pas à fuivre la même méthode de raifonner par 
rapport à l’objet de la queftion? Il eft naturel de 
croire que , malgré cette apparence de change- 
ment que nous découvrons dans les aétes de la 
providence, malgré ces delfeins qui parodient fe 
détruire mutuellement, & s’élever l’an fur la 
ruine de l’autre, rien n’eft plus certain & plus 
réel que l’immutabilité de la nature Sc des décrets 
de Dieu. Qu’y a-t-il de plus téméraire que d’al- 
léguer la foiblefle & la petite étendue de la rai- 
fon , comme une preuve contre l’exiftence des 
chofes ? Rien n’eft plus bifarre que de raifonner 
jufte fur les bornes de notre efprit, par rapport , 
auj objets finis de la phyfique, & de ne point 
faire attention à la nature de notre ame, quand 
il s’agit des opérations d’un être infini, fi fupé- 
rieur à nos foiblés lumières. 

S’il eft donc raifonnable de croire que la pro- 
vidence divine eft libre dans fes aétions , & que , 
dirigée par fa propre fouveraineté , elle fuit , 
dans le cours ordinaire des chofes humaines , les 
méthodes qu’elle trouve à propos, c’eft notre de- 
voir de lier un commerce étroit avec cette partie 
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active de la providence, qui influe directement 
dans notre conduite , fans nous embarraflèr l’ef- 
pcit de vaines difcuflions fur la manière dont 
cette providence influe dans nos affaires , Sc fur 
le but qu’elle fe prôpofe. 

En entrant dans cette correfpondance avec 
cette vertu aétive de la fagefle de Dieu , nous 
devons en examiner les voies, autant qu’elles 
paroiflenc accefCbles à notre pénétration, & à 
nos recherches*, nous devons prêter la même at- 
tention à fa voix fecrète , que j’ai déjà eu foin 
’*• de décrire, qu’à cette voix claire & forte, qui 
nous parle dans les évènemens les plus propres 
à nous frapper. 

Quiconque ne fe fait pas une étude férieufe 
de pénétrer dans le fens de cette voix fecrcte, 
qui s’offre à fan attention , fe prive , de propos 
délibéré, d’un grand nombre de confeils utiles, 
& de fortes confolations , dont il fent fi fouvent 
* le befoin, dans la carrière qu’il doit courir dans 
ce monde. 

Quelle confolation r\’eft-ce pas pour ceux qui 
écoutent cette voix, de voir à chaque moment, 
qu’un pouvoir invifible & infiniment puillant , 
fe fait une occupation de les conferver & de 
ménager leurs intérêts! Avec cette attention re- 
ligieufe, il n’eft pas pollible de ne fe pas apper- 
cevoir de cette protection j il n’eft pas pollible 

de 
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de réfléchir fur les délivrances inattendues que 
tout homme rencontre dans la variété des inci- 
dens de la vie humaine , fans voir évidemment 
qu’il ne le doit pointa fa propre prudence , mais 
uniquement au fecours efficace d’une puiffance 
infinie , qui le favorife , parce quelle l’aime. 

La manière dont nous voyons des évènemens 
heureux pour nous , prod.uirs par les caufes les 
plus effrayantes , & qui fembloientnous préfager 
les plus grands défaftres, eft une marque certaine, 
non-feulement qu’ils font ditigés par une caufe 
fuprême , qui eft l’arbitre abfolu des caufes & 
des effets , mais encore , que cette caufe aime & 
protège la créature raifonnable. Dans cette occa- 
lïon nous devons répondre à des bienfaits fi mar- 
qués , & qui nous furprennent d’une manière fi 
agréable , par une joie pieufe , & par une vive' 
reconnoiffance \ mais quand cette même vertu de 
Dieu , qui gouverne le monde , femble fe dé- 
clarer contre nous , nous fommes dans une obli- 
gation tout auffi indilpenfable , de nous alariïier 
de la colère de notre créateur & de nous courber 
avec humilité , avec douleur , 8c avec un vif re-’ 
pentir , fous la main qui nous châtie pour notre 
amendement. 

' • t 

Comme il eft jufte de faire ces fortes de ré-‘ 
flexions fur la conduite de Dieu avec l’homme,' 

1 

par rapport aux différens accidens de la vie, il’ 

Tome III. > y 
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eft raifonnable de prendre garde à la méthode 
avec laquelle la divinité ménage un nombre in- 
fini de circonftances, afin d’en tirer des règles,' 
par iefquelles nous publions éviter le mal & nous 
procurer le bien. 

Il y a des gens qui fe livrent à une indolence 
générale fur tous ces objets importans, & qui 
privent par là la divine providence d’une grande » 
partie des hommages qui font dûs à fa bonté in- 
finie pour nous. Il y en a encore d’une claffe 
plus abominable, qui, frappés de délivrances 
mcrveilleufes ou de terreurs fubites , regardent 
les unes fans reconnoiflance pour leur créateur, 

& les autres fans refpeét pour fa majefté redou- 
table. Ils font ingénieux au contraire à fe forger 
quelqu’autre objet, pour lui payer l’hommage 
de l’amour 8c de la crainte. S’il leur arrive du 
bien , ils en cherchent la caufe dans les efpaces 
imaginaires ; la profpérité leur vient , ils ne fa- 
vent pas comment, ou c’eft par un heureux ha- 
fardL Ce font-là des termes entièrement deftitués 
de fens ; c’eft le langage d’un fujet féditieux , 
qui ne veut pas reconnoître l’empire de fon maî- 
tre & de fon roi. 

S’ils tombent dans quelque malheur , c’eft 
bien pis encore j ils tombent dans mie rébellion 
ouverte 8c dans le crime de haute-trahifon. Non 
contens de ne point reconnoître leur dépen- 
dance du fouverain être , ils fe foumettent à 
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l’empire du diable , l’ennemi de la gloire de 
Dieu & le rival de fa puiffance. 

11 y a quelques années que j’eus le défagré- 
menc d’avoir pour compagnon d’un petit voyage 
deux de ces hommes coupables de rébellion con- 
tre la providence divine. Après avoir été fépa- 
rés de moi pendant quelques journées , ils me 
rejoignirent à un certain gîte , & ils me racontè- 
rent une aventure qui leur étoit arrivée pendant 
le tems qu’ils avoient écé féparés de moi. Ils me 
dirent que, dans le chemin de Huntington à 
Londres , fe trouvant dans les allées qui font 
entre Huntington & Caxton , l’un fut arrêté pen- 
dant une demi-heure par fon cheval , qui , en 
bronchant * s’étoit fait du mal à un pied , & que 
dans cet intervalle il avoir été attaqué & dé- 
pouillé par des brigands, pendant que fon cama- 
rade, ayant continué fon chemin, fans s’informer 
de ce qu’etoit devenu fon compagnon , avoit 
échappé à ces fcélérats qui avoient pouffé à toute 
bride à travers les champs du côté de Cambridge» 
Eh ! comment avez-vous été fi heureux que 
d échapper a ces coquins, dis-je, au premier? 
Je ne fais, me répondit-il, le hafard voulut que 
je ne rçgardafle pas derrière moi , quand le che- 
val de monfieur broncha , ôc par bonheur je n’ai 
rien vu de toute l’affaire. Hafard , bonheur , 
voila les caufes de la délivrance de ce fage mor- 

Vij 
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tel ! Il fembloit réalifer ces chimères exprès l 
■pour priver la providence de l’honneur qui lui 
étoit dix pour une proteétion fi vifible. 

N’eft-ce pas une infamie horrible pour un chré- 
tien, de mettre à la place du maître du monde 
une idole plus indigne de notre culte , que celles 
"des Chinois, donc j’ai donné la defcription. Il 
eft vrai que ce font des monftres horribles , uni- 
quement propres à effrayer l’imagination; mais 
du moins c’eft quelque chofe, elles ont une exif- 
ténce réelle ; au lieu que hafard, fort, bonheur, 
font des fantômes à qui on prête une fauffe exis- 
tence, exprès pour ne pas s’acquitter de fes de- 
voirs envers l’exiftence Suprême par qui tous les 
àutres' êtres exiftent. 

A quelque degré d’extravaga nce queles hommes 
portent Xi bifarrerie de leürs idées, j’avoue que 
Je n’ai Jamais rencontré un exemple pareil de 
honteufe & ridicule ingratitude. Mais s’il y avoir 
Hans le difcours de ce premier un travers d’efprit 
impertinent au Suprême degré, je trouvai dans 
le langàgè de l’autre une impiété fi abominable , 
que jVflPfus effrayé. J " 

1 Après avoir écouré cette extravagante relation , 
je me tournai vers celui qui avoit été volé , en 
lui demandant de quelle manière cette malheu- 
teufe aventure lui étoit arrivée. Que fais -je 
moi, me dit-il, j’étois un peu en arrière, mon 

' <113 ïti '••! .7 
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cheval broncha par hafard , & il lui fut impoflible 
de marcher pendant quelques raomens. Mon- 
fieur ne laifToit pas d’aller toujours fon chemin , 
quand le diable, qui ne dort jamais, m’envoya 
ces trois marauds qui m’arrêtèrent & me mirent 
nud comme la main. 

C’étoit le hafard qui avoit fait broncher fon 
cheval 3 mais c’étoit par la dire&ion du diable , 
que les voleurs de grand chemin l’avoient dé- 

J’avouerai volontiers que ces brigands , par 
leur profeflion même , étoient au fervice du dia- 
ble, & qu’ils imitoient leur maître en courant çà 
& là , pour chercher de la proie. Mais je fais 
bien auflî que c’étoit un pouvoir fupérieur à 
celui du démon , qui avoit livré ce voyageur 
entre les mains de ces ferviteurs de l’enfer. 

On peut prouver cette vérité d’une manière 
inconteftable , par la phrafe dont fe fert l’écri- 
ture-fainte, en parlant des homicides, qui font 
faits fans mauvaife intention , & comme l’on 
parle , d’une manière cafuelle 3 Exod. ch. XXI , 
v. 13. nous voyons ces paroles, fi un homme ne . 
tend point des embûches à un autre , & que Dieu 
le livre entre fies mains ; c’eft-à-dire fi un homme 
n’a pas intention d’ôter la vie à un autre, mais , 
s’il le fait pourtant par imprudence, ou pat un ac- 
cident , qu’il n’a pas étc le maître de prévoir. 

V iij 
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On voit par-là que c’eft la providence divine 
qui dirige de pareils malheurs , & qu’un homme 
tué par un cas imprévu , eft un homme que Dieu 
a livré entre les mains d’un autre. Ce n’eft pas 
à nous à rechercher ici par curiofiré, quelle rai- 
fon porte la divinité à caufer des malheurs de 
cette nature. Si nous n’y découvrons pas une 
punition évidente, nous n’avons qu'à fuppofer 
que la providence ne fait rien d’indigne de la 
lagefle & de la juftice de Dieu. 

De quel front un homme ofe-t-il mettre fur 
le compte d’un hafard malheureux, ou du diable, 
ces évènemens que Dieu lui-même attribue à fa 
providence ? Quelle ridicule audace n’y a-t-il 
pas à fe fervir d’expreffîons vides de fens , pour 
fe détourner de l’amour & de la crainte qu’on 
doit à la bonté & à la juftice du créateur? 

Pour faire fentir encore plus fortement à ces 
impies l’extravagance criminelle de leurs dif- 
cours &c de leurs penfées , il fera bon d’alléguer 
un autre paftage très-propre à éclaircir celui que 
je viens de citer. Voici ce que nous lifons au 
chap. XIX du Deutéronome 3 v. 5 . Quand un 
homme entre dans la forêt avec fon prochain pour 
couper du bois 3 & que fa main lève fa hache pour 
porter un coup 3 fi la hache gliffe fur 1‘ écorce & 
tombe fur la tête de fon prochain 3 qu’il en meure 3 
il s’enfuira dans une de ces villes 3 & il vivra. Ce 
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font-là ces forces d’accidens que Dieu veut qu’on 
attribue à fa providence, & certainement ils ne 
font pas d’une nature différente du malheur 
qui étoit arrivé à mon compagnon de voyage. 
La manière dont fon cheval blefTé l’avoit arreté 
juftement le tems qu’il falloit pour être rencon- 
tré par des voleurs qui piquoient à travers les 
champs, apparemment pour faire quelqu’autre 
expédition , auroit dû lui faire penfer que toutes 
ces circonftances avoient été ménagées par la 
providence pour le châtier 8c pour lui faire fen- 
tir qu’il étoit dépendant de fon créateur. 11 étoit 
de fon devoir de recevoir ce châtiment avec une 
pieufe mortification; comme fon compagnon , 
que fon inattention pour fon camarade avoir dé- 
robé à un malheur femblable , étoit oblige de ’ 
répondre à cette délivrance, par une gratitude 
vive & fîncère. ' 1 

Malheureufemcnt la conduite de ces étourdis 
n’a pas un caractère de finguiarité , & je crois 
qu’il y a fort peu de mes leéteurs qui n’aient vu 
de pareils fenrimens exprimés par un femblable 
langage. 

Il eft vrai, d’un autre côté, qu’il y a un nom- 
bre Confidérable de perfonnes qui ne fe rendent 
pas coupables de l’horrible impiété de méprifer 
la providence, & d’en attribuer les effets ref- 
peélables au hafard , ou bien au démon. Mais il ne * 

Viv 
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fuffit pas d’éviter un crime (1 grofïier, pour être 
dans la difpofition que j’ai pour t>vic principal 
de recommander ici.. Il y a une aulïi grande 
différence entre reconnoître les opérations de la > 
providence , & prêter attention à fa voix fe- 
crète , qu’il y a entre admettre l’exiftence d’un 
Dieu , & obéir à fes ordres. 

Ecouter la voix de cette providence , c’efl; 
prendre garde de près à chacune de fes opéra- 
tions qui femblent nous concerner d’une ma- 
nière particulière ; c’eft remarquer avec attention 
s’il n’y a pas quelque chofe capable de nous pref- 
crire des règles de conduite, fi elles ne contien- 
nent pas quelques avertifTemens pour nous dé- 
tourner d’un danger , ou fi elles n’indiquent pas 
certains moyens de nous procurer quelqu’avan- 
tage ; fi elles ne nous rappellent pas dans l’efprit 
quelque chofe que nous ayons négligé de faire, 
ou quelque faute dont nous nous fommes rendus 
coupables ; enfin fi elles ne nous offrent pas 
quelque marque de lajuftice divine qui ait rela- 
tion à un crime qui y foit proportionné. 

Il n’eft pas difficile d’appercevoir la différence 
effentieîle qu’il y a entre les avertilfemens de la 
providence, quand on y fait l’attention qu’ils 
méritent > & entre ceux qui nous vienuent des ef* 
prits qui nous font députés du monde invifible. 
tes derniers indiquent le mal d’une manière ob- 
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fcure, & ne font pas accompagnés d’ordinaire 
des préceptes néeefTaires pour nous le faire éviter; 
mais les premiers , quoiqu’ils nous foient donnés 
par une voix qui n’eft gueres éclatante, nousen- 
feignent , la plupart du tems , les moyens de 
fortir de l’embarras qu’ils nous font découvrir ; • 
fouvent même ils nous prennent , pour ainfit 
dire, par la main, pour nous faire prendre des 
mefures juftes, & ils convainquent notre raifota 
de la néceflité qu’il y a «à s’en fervir. 

En vain ajouterois-je à ce petit nombre de 
préceptes un ample recueil de faits, pour les 
appuyer par la force des exemples ; la diverfité 
des opérations de la providence eft infinie; elles 
varient félon les circonftances particulières où fe 
trouve chaque individu humain, & par confé- 
quent chaque homme» attentif comme il faut 
aux incidens dont fa vie eft pleine , doit fe for- 
mer des règles particulières , pour profiter de 
mes principes généraux. S’il en fait un bon ufage, 
il . trouvera, dans les aventures de fa vie , un 
grand nombre de motifs qui le porteront à regar- 
der vers le ciel, à regarder autour de lui, Sc à 
jeter les yeux fur fon propre cœur. 

i°. Les effets de la providence font regarder 
les hommes en haut, quand ils feconnoiftent la 
clémence de Dieu qui les épargne, fa bontékjqi 
pourvoit à leurs befoins , la puiffance dont il fc 
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fert pour les protéger & pour les tirer des dan- 
gers , & la juftice qui les châtie , 8c fous laquelle 
ils doivent s’humilier avec la plus profonde dou- 
leur. 

i°. Les effets de la providence nous engagent 
à regarder autour de nous , quand , dociles aux 
avertiffemens du ciel , nous prenons les précau- 
tions nécefiTaires pour éviter les malheurs , ou 
pour les foutenir avec une fermeté chrétienne. 

3 °. Ils nous font jeter les yeux fur notre pro- 
pre coeur , quand nous cherchons en nous- 
mêmes les mauvaifes difpofitions qui nous atti- 
rent ces châtimens de Dieu, 8c quand , devenus 
fages par ces défaftres , nous formons le defTein 
de nous en repentir, & de réformer notre con-, 
duite. 

Voilà , en peu de mots , ce que j’appelle écou- 
ter la voix de la providence. 
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CHAPITRE VI. 

De la proportion qu'il y a entre le Monde Chrétien 
& le Monde Payen. 

J’ai déjà touché cette matière dans mes re- 
cherches à l’égard de l’état où la religion fe trouve 
dans le monde. Mais, après avoir fini ces articles, 
il m’eft venu encore dans l’efprit un bon nombre 
de réflexions, que je crois trop inflrudives & 
trop curieufes pour 11e les pas communiquer à 
mes le&eurs. 

Quand nous examinons le globe terreftre d’une 
manière géographique , que nous en partageons 
toute l’étendue en degrés & en lieues , nous en 
voyons une bonne partie fous le gouvernement 
des princes chrétiens , ou du moins dépendance 
de. leur commerce & de leurs colonies. 

. Je n’oferois dire néanmoins que cette vue me 
découvre un accomplifTement abfolu de cette 
prophétie , qui promet au royaume de Jéfus- 
Chrift un empire fur toutes les nations jufqu’aux 
bouts de la terre. Je crois pouvoir dire, fans pro- 
fanation , que nous pouvons efpérer que Pieu ne 
nous obligera pas de prendre ainfi fes promefTes 
au rabais. 
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Je fuis perfuadé que Dieu , toujours fidèle 
dans fes promefTes , fera voir un jour aux chré- 
tiens un tems heureux, où la connoiflance de 
Dieu couvrira toute la terre , comme les eaux 
couvrent le fond de la mer ; où le temple du 
feigneur fera ouvert vers les quatre vents ; où la 
montagne de fa maifon fera exaltée au deflus du 
fommet des aurres montagnes , & où tous les 
peuples s’emprelïeront d’y entrer ; enfin où la 
religion chrétienne fera l’églife dominante de 
tout l’univers. 

Dans une race d’hommes aufli charnelle & 
auffi mondaine que celle ci , je pafïcrois peut-être 
pour un efprit vifionnaire fi j’entreprenois de 
commenter ces pafTages } ainfi , fans m’ériger en 
interprète de l'écriture fainte , je me contenterai 
de profiter moi-même des lumières que je puis 
avoir là-deflùs. On aimera mieux fans doute que 
je falTe quelques réflexions fur les chofes pré- 
fentes, dont on peut examiner la réalité par le 
feul fecours des fens , & que je laifie les évène- 
mens futurs à la libre difpofition de celui qui a 
réglé les chofes paffées, & qui feul a une idée 
jufte de l’avenir. 

Mon but principal eft de parler dans ce dif- 
cours de la proportion géométrique qu’on peut 
obferver fuj: le globe entre l’dfpace de la terre 
qu’occupent les peuples chrétiens, & celui qui eft 
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habité par les peuples qui profelfent un autre 
culte. En examinant ces pays occupés par les chré- 
tiens , je me bornerai à ceux où leur religion eft 
dominante Sc nationale , fans prendre garde aux 
autres feétes qui peuvent être mêlées parmi eux. 
De cette manière je rendrai mon calcul auflî 
avantageux pour eux qu’il fera poffible. 

Je ne me mêlerai pas de diftinguer les chrétiens 

en différentes clafTes , & de ne donner ce titre 

' 

qu’à ceux dont la religion épurée & conforme à 
l’écriture - fain te , paroît mériter feule d’être ap- 
pelée chrétienne. On voudra bien me permettre 
de donner ce nom glorieux à l’églife romaine , & 
de n’être pas moins favorable à l’églife grecque , 
quoiqu’elle foit extrêmement chargée de cou- 
tumes fuperftitieufes Sc barbares, fur-tout dans 
la Géorgie , dans l’Arménie, comme aufli fur les 
frontières de la Perfe Sc de la grande Tartarie. 
La religion gtecque n’eft pas moins mêlée d’ab- 
furdités groffières dans l’empire du Czar de Mof- 
covie , où à peine prononcé-t-on le nom de Jéfus- 
Chrift , bien loin d’avoir une idée exàéfe de fa 
perfonne , de fa nature &de fa dignité. 

En donnant de cette manière le nom de chré- 
tien à tous les peuples chez qui la religion de 
Jéfus-Chrift eft dominante , fans avoir égard aux 
différentes fe&es & à leurs fubdivifions , on peut 
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mettre dans certe clafle les nations qui habitent 
les pays fùivans : 

i. En Europe , il y a l’Allemagne , la France , 
l’Efpagne, l’Italie, la Grande-Bretagne, le Da- 
nemarck , la Suede , la Mofcovie, la Pologne , la 
Hongrie, la Tranfylvanie, la Moldavie, & la 
Walachie. „ 

i. En Afie, l’on trouve la Géorgie & l’Arménie. 

5. En Afrique , le chriftianifme n’eft nulle 
part national (1) , & il n’eft profelfé que dans 
quelques bureaux de marchands Européens. 

4. Dans l’Amérique, il n’y a que les colonies 
fuivantes des peuples de l’Europe. 

1 . Celles des Efpagnols dans le Mexique , dans 
le Pérou, fur les côtes du Chili , de Carthagène 
& de Sainte-Marthe, à Buenos- Ayres , & près de 
la rivière de la Plata. 

i. Celles des Portugais dans le Bréfil. 

3. Celles de la nation Britannique fur les côtes 
de l’Amérique , depuis le golfe de la Floride 
jufqu’au Cap -Breton , vers l’embouchure du 
golfe de Saint-Laurent ou de la grande rivière 
de Canada 3 auxquelles il faut ajouter les petites 



( 1 ) Il cft furprcnant que l’auteur oublie i’Abyflinie * 
cette grande partie de l’Afrique , peuplée de chréciens. 
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colonies quelle a dans la Terre-Neuve, & près 
de la baye de Hudfon. 

4. Celles des François fur la rivière de Canada 
Sc fur le grand fleuve Milîiffipi. 

5. Celles des Anglois , des François & des 
HolJandois dans les îl.es Caraïbes. 

On voit par-là que le fiége du chriftianifme 
efl: principalement en Europe. Cependant fi, en 
mefurant fur le globe cette partie du monde, 
nous jetons les yeux fur fes contrées les plus 
feptentrionales, que le froid exceflif rend prefque 
inhabitables , comme la Laponie , Petzora , Can- 
dora , Obdora , le pays des Samoïedes , & une 
bonne partie de la Sibérie , nous n’y trouverons 
guères que des payens. On peut dire dé meme 
de certains déferts, qui ne font pas extrêmement 
peuplés du côté de l’Orient , vers les frontières de 
Perfe. Quoique cette étendue de terrein dépende 
de l’empire du Czar de Mofcovie, les habitans 
en général ne font guidés dans leur culte que 
par les coutumes barbares d’un paganifme grof- 
fier. 

Si de-là nous nous tournons du côté du fud , 
nous devons féparer de l’Europe chrétienne tous 
les Tartates Européens , comme ceux de Cir- 
caflie , de Crimée , de Budziack. De plus, il faut 
tirer une ligne de la petite Tartarie jufqu’à la 
mer Adriatique , pour retrancher des états chrét 
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tiens tous les pays qui dépendent de l’empire 
Turc : & de cette manière il ne reliera guères 
.pour le chriftianifme , que les deux tiers de cette 
partie du monde dont il s’agit ici. Si l’on vouloir 
.en fouftraire encore la Laponie Suédoife & la 
Norwégienne , avec les parties les plus orientales , 
& les plus méridionales de la Mofcovie, de l’autre 
■côté du Wolga , qui s’étendent jufqu’à la grande 
Tartarie, nous verrions qu’à peine une moitié de 
l’Europe refteroit pour le chriftianifme. 

Le Czar de Mofcovie, dont les fujets ont une 
religion telle que je l’ai dépeinte , eft feigneur 
d’une ii-grande étendue de pays , que ceux qui 
l’on examinée avec attention , Soutiennent qu’elle 
égale la moitié de l’Europe. Mais parmi les na- 
tions qui lui font foumifes , il y en a plufieurs 
qui font mahomécanes, pu payetmes. 

Cependant puifque ces peuples font gouvernés 
par un prince chrétien , je veux , félon le plan 
que j’ai d’abord drefle , donner le nom de pays 
chrétien à tout ce vafte efpace \ 6c félon ce calcul 
on peut donner à-peu-près au chriftianifme les 
deux tiers de l’Europe. 

En récompenfe , je fuis d’avis qu’il ne faut pas 
compter un feul chrétien dans les trois autres 
parties du monde, excepté les Arméniens & les 
Géorgiens dans l’Afie. Ceux qui fe trouvent dans 
le continent de l’Afrique, font en fi petit nombre, 

qu’ils 



Digitized by Google 



de RobinSon Ck ü s o i. $ zi 

Qu’ils ne peuvent prefque point entrer en ligne 
de compte. Ils ne confident qu’en quelques mar- 
chands qui réfident dans les villes qui font fur 
les côtes de la mer Méditerranée, comme Ale-' 
xartdrie, le Grand-Caire* Tunis, Tripoli, Alger j 
on doit ajouter encore les bureaux qu’ont les 
Anglois & les Hollandois fur la côte de Guinée, 
fur la côte d’Or , fur celle d’Angola , 8c au Cap 
de Bonne- Efpérance; mais tous ces chrétiens ne 
vont pas , félon le calcul qu’en ont fait de très* 
habiles gens * au nombre de cinq mille , excepté 
pourtant les efclaves chrétiens qui fe trouvent à 
Salé, à Alger , à Tunis, &c à Tripoli , mais qui ne 
font pas , à beaucoup près , aulfi nombreux que 
les premiers* 

Il faut avouer qu’il y a une quantité confidé- 
rable de chrétiens dans l’Amérique ; Dieu fait 
jufqu’à quel point ils méritent ce nom, de quel- 
que nation qu’ils puilïent être , François , Anglois/ 
Hollandois ou Efpagnols , ils ont la religion fort 
peu à cœur ; à peine en ont-ils une idée fuperfi- 
cielle. Il y a des parties de l’Amérique entière- 
ment alTujétties aux nations Européennes * qui . 
ont prefque abfolument détruit les gens du pays y 
8c par confisquent, félon mon plan, ces contrées 
doivent palier pour chrétiennes. 

Mais qn’eft-ce que c’eft que leur nombre eii 
Comparaifon des habitans naturels de cette grande 
T oms III. X 
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.partie du monde , qui a trois fois plus d etendue 
que notre Europe , ôc dans laquelle il y a un 
nombre infini de peuples inconnus , où ni les 
Efpagnols , ni les François , ni les Anglois n’ont 
jamais pénétré? Témoins ces villes peuplées 8c 
,ces nations nombreuses que le chevalier Fautier 
.Raleig dit avoir rencontrées dans fon voyage fur 
le fleuve Oronooque , 8c donr| il y en a qui fe 
vantent d’être composées de plus de deux mil- 
lions d’ames. Témoin cette foule de peuples ré- 
pandus de l’un 6c de l’autre côté de la rivière des 
Amazones ; 6c le vafte efpace de pays qui elt 
entre ces deux fleuves , 6c qui s’étend plus de 
quatre cens milles en largeur , 6c tout au moins 
feize cens en longueur, fans compter fon éten- 
due du côté du fud , 6c du côté du fud - eft , vers 
le Brcfil , ce pays fi riche , fi fertile 6c fi peuplé , 
6c dans lequel , félon l’idée qu’on nous en donne, 
il doit y avoir plus d’habitans qu’on n’en trouve 
dans toute la partie de l’Europe occupée par les 
chrétiens. 11 n’y a rien là de furprenant -, c’eft le 
principal pays de l'Amérique où les Efpagnols 
n’ont jamais mis le pied , 6c où fe font retirés les 
. peuples qui ont été eflrayés par leurs armes , 6c 
par le bruit de leurs cruautés. Il eft tellement for- 
tifié de larges rivières , de baies difficiles à paiTer, 

6c de courans rapides 6c dangereux ; il eft fi bien 
défendu par le nombre des habitans, par la cha- 
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leur du climat, par les montagnes, & par d’autres 
remparts naturels , que jamais les Efpagnols n’ont 
€>fé former le deftein de fe l’afïujettir. 

Il eft aifé de comprendre par-là , que le nombre 
des chrétiens en Amérique doit erre très-peu de 
chofe, en comparaifon de cette foule de peuples 
qui occupent tout ce vafte terrein, fur -tout fi 
l’on y ajoute les nations qui doivent habiter le 
nord, desquelles on n’a pas encore fait la décou- 
verte. Les colonies de la nation Britannique font 
beaucoup mieux peuplées à proportion, que celles 
des Efpagnols , qui occupent un terrein beaucoup 
plus étendu. 

Celles que nous avons dans le nord de l’Amé- 
rique, contiennent plus de trois cens mille âmes, 
fi l’on y renferme la Nouvellè-Écoffe , la Nou- 
velle-Angleterre, la Nouvelle- Yorck , la Nou- 
velle- Jerfey, la Penfylvanie orientale & occi- 
dentale, la Virginie, la Caroline, 3cc. Toutes 
ces colonies font étendues fur la cote depuis la 
latitude de trente- deux degrés jufqu’à celle de 
quarante- fept; ce qui fait à-peu-près fept cent 
cinquante miiles en longueur*. Mais il faut confi- 
dérer qu’une grande partie de ce pays eft fort 
maigrement peuplée , & que du côté de l’oueft 
fa largeur eft très-peu de chofe. Excepté quelques 
plantations dans la Virginie , dans le pays apelé 
Raplianoc , & dans un petit nombre d’autres en- 

Xij 
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droits , on ne voir rien à cent milles dans le* 
terres , que des défera & d’épaiffes forêts , dont 
les habitans fe font retirés, apparemment plus 
avant dans le pays, pour éviter leurs ennemis, 
les chrétiens. 

De cette manière toutes ces colonies , quelque 
confîdérables qu’elles foient , n’occupent qu’une 
langue de terre fort étroite fur les côtes de la 
mer, & les plantations des Anglois ne font gaères 
éloignées de plus de vingt milles de l’Océan, ou 
de quelque rivière navigable ; & l’on peut dire 
encore que cettç langue de terre n’eft pas extrê- 
mement habitée, fur- tout depuis la Nouvelle- 
Angleterre jufqua la Nouvelle- Yorck & jufqu’i 
Annapblis , & depuis la Virginie jufqu’à la Caro- 
line. Ainfi toutes ces colonies enfemble , quand 
on y joindroit celle des François en Canada , 
u occupent qu’un peint de terrein , en compa- 
raifon de cette vafte étendue de pays qui eft à 
l’oueft & au nord oueft de ces mêmes colonies 
jufqu’à la mer du fud, & qui eft remplie d’un 
nombre prodigieux de grandes nations, qu’on ne 
connoît que par les relations confufes que neus 
en ont donné d’autres peuples Américains. 

- Si nous féparons la partie feptentrionale de 
l’Amérique de tout ce que les Efpagnols pof- 
sèdenr fous le nom de l’empire du Mexique, Sc 
de tout çe que les Anglois ont occupé ? nous 

t 
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trouverons un pays fort peuplé , autant qu’on 
peut juger par les courfes qu’on a faites dans 
quelques-unes de fes parties, & beaucoup plus 
grand que toute l’Europe. 

Dans cette étendue de tçrrein je ne mets 
pas feulement en ligne de compte les pays les 
plus avancés vers le pôle , & prefque inhabitables 
par le froid exceflif. Il n’eft pas poflible d’en trou- 
ver la fin , & il eft indubitable que c’eft un même 
continent avec les parties les plus feptentrionales 
de l’Afie , ou du moins , qu’il ne doit y avoir 
entre deux qu’un petit détroit facile à palTer pat 
les hommes & par les bêtes. Sans cela, il eft 
très-malaifé de rendre compte de la manière 
dont cette grande partie du monde a été peuplée. 
Quoi qu’il en foit , ce continent d’une grandeur 
prodigieufe eft fans doute habité par plufieurs 
millions d’hommes, enveloppés des ténèbres de 
l’idolâtrie & du pnganifme, adorateurs ignorans 
& aveugles du foleil , de la lune , des étoiles , 
de# montagnes , & même du diable. 

Pour ce qui regarde la connoiiïance du vrai 
Dieu & de la do&rine de l’évangile , les Améri- 
cains n’en ont jamais entendu parler jufqu’à l’ar- ♦ 
rivée des Efpagriols dans l’Amérique. Je dis plus , 
à préfent même que les chrétiens font mêlés avec 
eux , on ne voit guères que leur idolâtrie foit 
beaucoup diminuée, fi ce n’eft par les ravages 

X iij 
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' épouvantables que les Efpagnols ont faits par-i 
tout où ils ont mis le pied , & par la cruauté 
avec laq^plle ils ont détruit les idolâtres au lieu 
de les convertir. On peut en juger par la relation 
qu’en donnent leurs propres écrivains , qui af- 
furent que ceux de leur nation ont maflacré plus 
de foixante 6c dix millions de ces pauvres In- 
diens. 

Sans cette barbarie affreuiïe , l’Amérique feroic 
encore dans le même état où elle fe trouvoit , il 
n’y a gucres qu’une centaine d’années (i), quand 
tout ce continent étendu prefque d’un pôle à 
l’autre , avec toutes les îles dont il étoit envi- 
ronné , 8c avec ce prodigieux nombre d’habitans, 
étoit entièrement dévoué au culte du diable. Il 
y a beaucoup d’apparence que cette abominable 
religion , qui a duré jufqua ce que Fernand 
Cortcs, fameux capitaine de Charles - Quint , 
débarqua dans le golfe de Mexique , a eu la 
vogue chez tous ces peuples depuis le commen- 
cement du monde , ou du moins depuis qu$ la 
terre a été peuplée de nouveau par Noé & par fà 
famille. 

. Il eft vrai que nous avons entendu dire des 
chofes terribles dé la fureur dont les Efpagnols 
ont exterminé des nations entières par le fer & 

( i ; A compter du teins ou Robinfon écrivait ceci. 
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par le feu -, mais comme mon fentiment eft que- 
nous devons attribuer tout çe qui arrive dans le 
monde à la dire&ion de la providence , je regarde 
les malheurs de ce peuple comme un effet de la; 
vengeance divine , dont les Efpagnols n’ont cté 
que les inftrumens. Certainement ces nations 
avoient bien mérité les châtimens les plus rudes , 
puifque par l’inftigation du diable elles avoient 
pouffe leur horrible coutume de facrifier des 
hommes , à un tel excès , qu’il étoit rems que le 
ciel arrêtât cette barbarie, qui auroit détruit à la 
fin, des nations entières par une boucherie conti- 
nuelle. 

On peut juger de l’énormité de ces facrifices 
pat le feul temple confacré à la grande idole 
Viztlipuztli , dans la ville de Mexique , où par 
ordre du roi Montézuma, on immoloic chaque 
année vingt mille perfonnes, & dont les mu- 
railles étoient couvertes d’un pied de fang caillé , 
qu’on y jetoit apparemment pour obferver quelque 
rit de cette religion infernale. 

La juftice divine trouva bon, à la fin, de mettre 
des bornes à toutes ces abominations , en effaçant 
ces peuples de deffùs la furface de la terre , par 
le moyen d’une nation étrangère , qui décruifit 
leur idolâtrie en renverfant les temples des idoles, 
& en taillant en pièces tous les habirans, fans 
refpeéter ni fexe ni âge. Cette nation, quoiqu’elle 

Xir 
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commît un crime affreux par ce mafïacre , doit 
pourtant être confédérée , à cet égard , comme 
un infiniment dont Dieu trouvoit à propos de fe 
fervir pour exterminer des peuples qui avoient 
comblé la mefure de leurs iniquités, 8c qui étoient 
indignes d’être au nombre des vivans. 

Il eft fort apparent que , quand Dieu exter-» 
mina tant de peuples payens par les Ifraëlites , 
Moïfe, Jofué 8c les enfans d’ifraël , ne furent 
pas moins accufés d’inhumanité po^f avoir rafé 
les villes 8c détruit les peuples , fans épargner 
le bétail 8c les arbres fruitiers , que le font les Ef- 
pagnols pour les maffacres qu’ils ont faits ep con- 
quérant le Mexique, 

On peut deviner l’idée horrible qui s’étoir 
répandue de tous côtés , de la barbarie des 
Ifraclites par la fuite de tous les peuples d’alen- 
tour , qui fe hâtèrent de chercher un afyle dans 
d’autres parties du monde. Les premiers fon- 
dateurs de Carthage , à ce que nous difent les 
hiftoires , étoient quelques Phéniciens , ou plutôt 
Cananéens, qui , long- tems avant l’époque de la 
fable de Didon s’étoient éloignés de leur patrie , 
8c étant arrivés fur les côtes d’Afrique , trou- 
vèrent bon d’y bâtir une ville. La vérité de ce 
fait eft prouvée par une colonne de pierre, qu’on 
a découverte à une petite diftance de Tripoli , 
& oq l’on a trouvé gravés ces mots ça cara&èrçs 
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phéniciens , nous fommes de ceux qui s’en font 
fuis de devant la face de Jofué le brigand. La 
différence qu’il y a pourtant entre la conduite 
des enfans d’Ifracl &c entre celle des Efpagnols, 
c’eft que Jofué eft juftifié , par les ordres pofuifs 
qu’il ayoit reçus de la bouche de Dieu même , 
de mettre tous ces peuples à l’interdit ; au lieu 
que les Efpagnols n’ont exterminé les nations 
les plus abominables de la terre que par une 
diredion fecrète de la providence , qui ne 
fauroit jamais fervir d’excufe aux crimes des 
hommes. 

J’en reviens à mon calcul. Quoique les F/pa- 
gnols, à qui je veux bien donner le titre glorieux 
de chrétiens, fe foient mis en pofleflion de 
l’empire du Mexique & de celui du Pérou , 
8 c qu’ils y aient exterminé plufieurs millions 
d'hommes , le nombre des habitans naturels 
cependant étoit fupérieur de beaucoup à celui 
des maîtres de ces pays j qu’on ajoute encore à 
ces derniers , les Indiens qui jn’ont du chrif- 
tianifme que la fimple dénomination , tous les 
Portugais du Bréfil,tous les Anglois & François 
qui fe font établis dans le nord j en un mot, 
. qu’on mette enfemble tous les chrétiens qui 
fe trouvent dans l’Amérique, ils ne pourront 
pas contrebalancer une feule nation payennc ou 
jnahométane de l’Europe. Prenons, par exemple , 
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les mahomctans qui habitent fur les bords du 
Pont-Euxin , le pays qu’on appelle la petite Tar- 
tarie ; il eft certain qu’ils font fupérieurs en nombre 
à tous les chrétiens de l’Amérique. Par confé- 
quent, on voit fans peine que je ne fais pas le 
moindre tort à l’étendue du chriftianifme, en 
fuppofant qu’il n’y a pas un feul chrétien dans 
l’Afrique , dans l’Amérique 6c dans l’Afie , ex- 
cepté les Géorgiens & les Arméniens, à condition 
que , de l’autre côté , on confidère comme pays 
chrétiens toutes les contrées de l'Europe , fou- 
mifes à des princes qui font profeflîon d’adhérer 
à la religion de Jéfus-Chrift. 

Voilà un compte jufte, mais mortifiant, de 
l’étendue du chriftianifme dans le monde. Si 
les fouverains les plus puifians de 1 Europe y 
faifoient une férieufe réflexion, il eft vraifem- 
blable qu’ils fongeroienr à trouver quelque 
moyen pour rendre les autres pays du 'monde 
accefliblesà la foi. Je ne fuis nullement d’opi- 
nion que la gperre put (Te être une méthode 
légitime &c raifonnable de convertir les hommes; 
mais puifque les monarqueschrétiens de l’Europe, 
malgré leur petit nombre , font fi fort fupérieurs 
aux autres fouverains du monde , par rapport a 
la bonté des troupe; & à l’art de faire la guerre , 
il eft certain qu’ils pourroient préparer la voie à 
la religion de Jéfus-Chrift , fi un intérêt commun. 
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les portoit à unir leurs forces, ils feroient en 
étar, dans ce cas, non -feulement de bannir le 
paganifme du monde en très- peu de tems , mais 
encore de détruire l’empire de Mahomet, en 
ruinant la puiffance du grand feigneur Sc du 
fameux monarque des Perfans. 

Je ne crois pas donner dans l’hyperbole, en 
foutenant que nos foîdats font tellement fupé- 
rieurs à préfent à ceux des Turcs, que fi les 
monarques chrétiens , après la bataille de Bel- 
grade , avoient envoyé au prince Eugène quatre- 
vingt mille hommes de vieilles troupes, & qu’ils, 
les euffent pourvus de vivres & d’argent, paria 
mer Adriatique Sc dans l’Archipel , ce général 
auroit été capable de chaffer les mahométans 
de l’Europe en deux ou trois campagnes , de 
prendre Conftantinoble, & de ruiner de fond en 
comble l’empire des Turcs. Une conquête fi 
importante , Sc en même tems fi légitime , 
n’auroit-elie pas donné à la religion chrétienne 
une excellente occafion de fortir de fes bornes, 
Sc de s’étendre confidérablement ? Le roi d’E{- 
pagne pourroit chaffer de leurs nids , avec la 
même facilité , ces fils de l’enfer , les habitons 
d’Alger , dè Tunis & de Tripoli , avec les autres 
corfaires mahométans qui occupent la même 
côte , Sc relever de leurs ruines les fièges -fameux 
de TerruUien & de faim Cyprien. 
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Que dirons - nous du grand Czar de Mof- 
covie , ce prince fi glorieux de fi entreprenant ? 
Ne pourroit-il pas , étant affilié, comme il faut, 
des monarques du nord, Tes voifins, qui ont à 
leurdifpofition les meilleures troupes de l’univers, 
marcher avec une armée invincible de trois cent 
foixante mille fantaflîns , & de cent foixante 
mille cavaliers , en dépit des forêts & des 
déferts , à la conquête du célèbre empire de 
la Chine ? Cette fière nation , malgré fes forces 
innombrables , malgré les refiorts prétendus de 
fa politique rafinée, malgré fa difeipline mili- 
taire dont elle fe vante- avec tant d’oftentation , 
auroit bien de la peine à fe défendre contre 
une telle armée. Je fuis fur quelle ruineroit 
toures les armées réunies de ce vafte empire 
avec moins de peine que n’en eut Alexandre 
avec fes trente mille Macédoniens , à détruire 
l’armée de Darius, forte de fix cent quatre-vingt 
mille combattans. 

Ce projet n’eft nullement ridicule & impra- 
ticable; je fais bien qu’il faudroit faire un chemin 
de plus de trente milles d’Angleterre ; mais 
quand une armée ne trouve pas d’autres obftacles 
que la longueur de la route , elle les furmonte 
avec moins de peine qtvon ne fé l’imagine. 

Il y auroit une autre difficulté qui paroît 
d’abord plus terrible , c’eft de trouver des vivres 
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pour cette armée dans cette longue marche à 
travers des déferts. Mais un prince aufli puiflant 
que le Czar, & maître defpotique d’un fi pro- 
digieux nombre de fujets , ne trouveroit-il pas 
afiez de gens pour conduire à des lieux marqués 
une quantité fuffifante de toutes fortes de pro-, 
vifions ? 

Il me femble que d’entreprendre de pareilles 
expéditions devroic paroître aux princes chrétiens 
un aéfce de charité pour tant de milliers dames 
plongées dans les plus funeftes ténèbres , Çc qu’ils 
devroient fe croire heureux d’être des inftru- 
mens entre les* mains de la providence, pour 
accomplir les promelfes du fauveur, en plantant 
la religion chrétienne parmi les mahométans 
& parmi les payens , & en foumettant tout 
l’univers à Jéfus-Chrift , fou véritable roi. Je 
fuis bien sûr que , de cette manière , ils ne 
pourroient pas planter réellement la religion 
dans l’ame des infidèles. La force ne fauroir 
ouvrir une route à la paix évangélique. Il faut que 
les foldats du roi du ciel trouvent occafion de 
faire des conquêtes. Mais il ne s’agit que de 
frayer le chemin à la prédication de la parole de 
Jéfus-Chrift , & de rendre les payens & les 
mahométans acceflîbles au miniftère de l’évan- 
gile. Si alors les prédicateurs ne rcufiiflènt pas , 
malgré tout leur zèle Sc tous leurs efforts, & 
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que les infidèles continuent à s’attacher avec 
opiniâtreté à leurs erreurs groffières , les princes 
chrétiens & les miniftres de l’évangile auront faic 
leur devoir; & fi les ennemis de notre foi reftent 
dans leur malheur, ce fera leur propre faute; 
mais je ne crois pas qu’une fi mauvaife réulfite 
foit fort à craindre. Que la force des armes 
bannitfe feulement de la face de la terre le 
diable & Mahomet , qu’on ne néglige rien pour 
répandre dans leurs empires les vérités falutaires 
du chriftianifme, & qu’on y inftruife les peuples 
avec douceur &c avec charité; il eft probable 
qu’en peu de tems le fuccès répondra aux efforts, 
&c que l’étude de la véritable religion deviendra 
l’étude favorite de tout le genre humain. 

Je m’attends ici à une objection afifez forte de 
la part de certaines gens , qui fe font toujours un 
piaille de traverfer les meilleurs deffeins par leurs 
difficultés. De quelle manière , diront-ils les 
chrétiens, tels qu’ils font à préfent, peuvent-ils 
fe mettre dans l’efprit de convertir les infidèles 
. à la religion de Jéfus-Chrift, dans le tems qu’ils 
ne conviennent pas les uns avec les autres de 
points fondamentaux de cette religion? Elle eft 
tellement divifée en différentes feétes, & chaque 
feéfce eft fujette à tant de nouvelles fubdivifions , 
qu’il eft impoffible de s’accorder fur les articles 
dont il faudroic inftruire les payons , & les maho- 
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mérans. D’ailleurs il y a fi peu de charité parmi 
ces chrétiens fi malheureufement divifés , que 
plufieurs d’entr’eux aimeroient mieux fe déclarer 
pour Mahomet , que de contribuer à la propa- 
gation d’une doétrine qu’ils cqndamnent comme 
hérétique. Les membres du corps proteftant fe 
feroient une affaire capitale de ne pas fouffrir 
que pat une telle conquête le paganifme s’acquîc 
de nouvelles forces , & les catholiques romains 
regarderoient comme un devoir aufli *effentiel 
l’extirpation du proteftantifme, qu’ils confidèrent 
' comme une héréfie damnable , que de ruiner le 
pag&nifme & le culte adreffé au démon. 

Je ne fais que trop, que, meme de proteftans 
à proteftans , les divifions fur les matières de 
la religion chrétienne font pouffées à un tel 
excès de fureur , par un zèle deftitué de charité , 
que s’ils ne fe traitent pas les uns les autres 
d’adorateurs du diable , ils ne lailïent pas d’ap- 
peler fouvent les fentimens oppofés à leurs 
principes , des héréfies abominables , des doc- 
trines du démon , & qu’ils fe perfécutent mutuel- 
lement avec une rage égale à celle dont autrefois 
les payens furent animés contre les chrétiens de 
leglife primitive. Témoins ces abominables 
violences qui ont régné parmi les presbytériens 
2c les épifeopaux dans l’Ecofle ôc dans le nord 
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de l’Irlande , qui ont fouvent éclaté en guerres 
cruelles , dont les flammes n’ont jamais été 
éteintes que pâr le fang des deux partis. 

Témoins encore ces perfécutions fanglanteSj' 
ces maffacres , Si, ces autres adions barbares qui 
ont été , parmi les chrétiens , les effets d’un zèle 
aveugle pour leur religion. Dans fon établiffe- 
menc elle ne fut pas plantée pat le fer , Si arrofée 
de fang , & par conféquent il n’y a rien au monde 
de plus contraire aux intentions de fon fondateur , 
que de forcer fes frères , par ces moyens cruels 

6 violens , à embraffer quelque opinion particu- 
lière. 

Quoique je tombe d’accord de toutes ces triftes 
vérités , je n’y trouve point une raifon qui doive 
nous faire négliger le devoir indifpenfable de 
tâcher de nous foumettre lés peuples idolâtres, 
dans la vue d’extirper le. culte du diable , qui noix- 
feulement eft l’ennemi de Dieu & de la véri- 
table religion , mais qui eft le deftrudeur des 
hommes en général 8c de leur félicité future , 
en faifant tous fes efforts pour les retenir dans 
l’erreur Sc dans l’ignorance. 

Je crois qu’il faut diftinguer extrêmement 
entre forcer les gens à embraffer tel ou tel fenti- 
rnent en matière de religion , Si ouvrir les portes 
à la religion, pour lui ménager un paffage vers 

les 
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les nations infidèles. Dans le premier de ces partis 
fe trouve une violence incompatible avec la na- 
ture même de la religion , dont touteia force 
confifte dans la perfuafion & dans la manière de 
développer l’évidence qui eft eifentielle à toutes 
• les vérités qui doivent être à la portée de tout 
le monde. Le fécond parti , au contraire , 11e tend 
qu’à délivrer 'les hommes de la violence par la- 
quelle le démon maltcife les efprits, pour les éloi- 
gner de la feule religion véritable. 1 Ainfi , il ne 
, s’agit ici proprement que de déclarer la guerre au 
démon lui même , afin de détruire l’injufte ty- 
rannie qu’il exerce fur tant de nations , & de 
les rendre acceffibles à la doétrine des vérités « 

.y 

Le but d’une telle guerre ne feroit , en un 
jpot j que d’ôter les chaînes de la fervitude à 
la volonté des hommes , & de mettre leur raifon 
en liberté de difpofer de leurs opinions , afin 
qu’ils fuflent en état de profter de la prédica- 
tion de la religion chrétieq^e. S’ils refufent de 
l’écouter, ou s’ils la reçoivent avec la docilité 
néccflaire , c'eft ce qui n’entre point dans mon 
fujet , & qui n’a point une liaifon néceftaire avec 
les efforts qu’il eft de notre devoir de faire, pour 
léufllr dans une fi noble entreprife. Ce feroit tou- 
jours faire beaucoup que de* détruire l’empire 
Mme III, K Y 
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temporel du diable , 8c de ruiner cette puiftance, 
qui eft armée continuellement contre la lumière 
en faveur de l’ignorance la plus opiniâtre. 

Cette guerre me paroît jufte 8c légitime j 8c 
fi elle étoit exécutée avec toute la modération 
poffible, bien loin d’ètre cruelle , ce feroit l'acte 
de charité le plus grand qu’il feroit poffible de 
faire en faveur de ces malheureux & de leurs 
postérités. On peut en juger par ce qui eft ar- 
rivé à notre p'ropre patrie. 

Suppofons que jamais ni Jules-Céfar , ni quel- . 
qu’autre général Romain , n’eût jeté la vue fur la 
conquête de la Grande-Bretagne , ou bien quelle 
n’eût été attaquée que long-tems après que la re- 
ligion chrétienne fut répandue fur la furface de 
la terre ; il eft vrai qile la nation Britannique 
auroit pu recevoir, à la fin , cette fainte religion, 
avec les autres peuples feptentrionaux ; mais il eft 
vrai aufli quelle adroit été enfevelie dans les té- 
nèbres du pagânWne plus long-tems de trois 
fiècles quelle ne. l’«été, 8c que, dans ce cas, 
plufieurs milliers de perfonnes , qu’on a vues dis- 
ciples zélés de Jéfus-Chrift , & dont plufieurs ont 
prouvé leur foi par le martyre , auroient été pri- 
vées, dans le fein du paganifme de leurs ancêtres , 
des glorieux avantages attachés à la doctrine de 
l’évangile. 
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Je fais bien que certe invafion des Romains 
dans la Grande-Bretagne étoic une entreprife 
cruelle , injufte & tyrannique ; qu’elle étoic con- 
traire au droit naturel , & l’effet d’une ambition 
criminelle. Cependant > il a plu à la divinité de 
faire fortir de cette violence la marque la plus 
précieufe de fa bonté paternelle pour nous , puif- 
que notre efclavage extérieur a fervi à nous af- 
franchir djj? bonne heure de la fervitude de l’er- 
reur, & à nous faire embralfer la doétrine falu- 
taire de l'évangile. 

C’eft ainfi que le ciel fait tourner les plus 
mauvais delfeins que les pallions infpirent aux 
hommes , vers le but de fa providence , & en 
tirer des effets directement oppofés à l’intention 
de ceux qui travaillent à i’exécution de ces def- 
feins. Ces fortes- de geps font criminels , dans 
le tems même qu’ifs procurent au genre humain 
les avantages les plus précieu*. Il n’en feroit pas 
de même des monarques chrétiens , s’ils unif- 
foient leurs forces , dans l’inrenriôn relicieufe 
d’obliger les infidèles d’ouvrir une porte à la 
religion chrétienne , & de lui rendre leurs oreilles 
& leurs cœurs acceflibles. Il eft naturel de croire 
que la providence accorderoir à cette entreprife 
pieufe , d^s fuccès du moins allez favorables pour 
introduire dans le t monde infidèle une connoif 

Yij 
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fance générale du chrlftianifme. Pour ce qui re- 
garde la poffibilité de le porter enfuite à em- 
braffer telles ou telles opinions particulières , 
c’eft ce qui n’entre pas dans le fujet que je me 
fuis propofé de traiter. 

On ne doit pas s’imaginer ici que ce que je 
viens de dire aurorife les différentes feéles des 
chrétiens à fe perfccuter les unes les autres , 6c 
à contraindre ceux qui ne font pas de leur fen- 
timent à entrer dans le fyftême qu’elles croient 
le feul conforme à la volonté révélée de Dieu , 
comme fi toutes les brebis de Jéfus-Chrift dé- 
voient être du même bercail. 

Je trouve une grande différence entre employer 
la force pour réduire au chriflianifme des payens 
6c des fauvages , 6c entre forcer ceux qui font 
déjà chrétiens , d’embrafTer telles ou telles opi- 
nions particulières. Quand il*feroit jufle 6c légi- 
time de fe fervir *de la voie des armes , pour 
obliger les idolâtres à connoître 6c à adorer Jéfus- 
Chrift j je ni laifferois pas de trouver une injuf- 
tice criante dans une guerre que des proteftans 
déclareroient à leurs adverfaires pour les faire 
renoncer à leurs chimères 6c à leurs inftirutions 
humaines en faveur du chriftianifme épuré. 

Ce n’eft pas que j’approuvafle , en aucune ma- 
nière , une guerre qu’on feroic aux payens , pour 
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les forcer à embraiîer notre religion. Je voudrois 
qu’on tâchât de les vaincre par les armes , afin de 
détruire leurs idoles, & d’enfevelir leur idolâtrie 
fous les ruines de leurs temples; mais je trou- 
verois fort déraifonnable tfe les perfécuter & de 
les punir , s’ils s’opiniâtroient à 11 e point croire 
en Jéfus-Chrift. Si k foi, comme l’écriture nous 
l’enfeigne , eft un don de Dieu , par quel prin- 
cipe de religion pouvons-nous punir des malheu- 
reux, pour ne point faire ufage d’un don , dont 
il ne plaît pas au ciel de les favorifer ? 

11 s’enfuit , à plus forte raifon , qu’il n’y a rien 
de fi contraire à la religion chrétienne , que la 
violence dont fe fert une feébe de chrétiens , 
pour impofer à une autre le joug de fes fentimens 
particuliers. 

Il me fembîe qu’il ne fera pas hors d’œuvre 
de dire ici un mot de la malheureufe coutume 
.qui règne parmi plufieurs chrétiens , de maltraiter 
de paroles ceux qui n’ont pas les mêmes idées 
qu’eux fur quelques articles de la religion. C’eft 
une maxime que les rabbins ontlaifiee à leur pof- 
térité par tradition, qu’il ne faut pas tourner en 
ridicule les Dieux des payens. Mais nous fommes 
bien éloignés d’une fi fage difcrétion, puifque 
nous accablons tous les jours nos frères de fatyres, 
de noms injurieux, & d’indignes fobriquets , 
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parce qu’ils n’adorent pas le même Dieu préci- 
fément à notre manière. Comment eft-il poffible 
que nous nous mettions dans l’efprit , que dans 
la calomnie , dans les reproches & dans les paf- 
quinades , il n’y .ait^as une déteftable efpèce de 
perfécution ? 

Pour moi je m’imagine que la perfécution de 
la langue égale prefque en cruauté la perfécution 
qui fe fait par le fer & par le feu. Salomon 
compare certaines paroles à des coups d’épée , 
& David eft fi fe'nfible aux difcours injurieux de 
fes ennemis , qu’il fait fouvent , fur ce fujet , les 
plus triftes exclamations. Ils mont ajjiégé , dit - il , 
■de paroles de haine ; & dans le même Pfeaume : il 
fe couvre d’imprécations comme d’un habit. 

Je conviens que je m’écarte de mon fujet, en 
étendant mes réflexions touchant la perfécution 
de la langue , plus loin que fur les matières de 
là religion. Mais puifque des remarques utiles nç 
font, à proprement parler , jamais hors de faifon , 
on me pardonnera la digreflion où j’ai envie 
d’entrer. 

: Dans tous mes voyages , je n’ai pas vu un pays 

autre que l’Angleterre, où non - feulement les 
différentes feétes , mais encore les différentes fac- 
tions , fe font un fi grand plaifir de choquer la 
charité , & de fe déchirer de la manière du monde 
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4a plus cruelle , pour des faures que la foil-lelTe 
humaine dev roit rendre excufables. Nous prenons 
un fi grand goût à cenfurer , & à condamner ceux 
qui n’embrafient pas nos fentimens , de quelque 
nature qu’ils puiflent être, que nous ne briderions 
pas notre langue quand nous verrions la ruine de 
la nation toute prête à fortir de nos difienfions 
malheuteufes. 

J’ai vu quelquefois , partni mes compatriotes , 
des gens éclairés & vertueux tomber dans le mal- 
heur de fe tromper aufli-bien fur lateligion , que 
fur les vrais intérêts de la patrie ; je les ai vus 
pouffes infiniment plus qu’ils n’avoient d’abord 
defTein d’aller, par la haine farouche & impla- 
cable de ceux dont ils avoient abandonné le parti. 
J’ai vécu aflez long-tems pour voir ces mêmes 
perfonnes, revenues de leur égarement, faire un 
aveu public & fincère de leur faute , 2c en té- 
moigner le repentir le plus vif. Mais je n’ai ja- 
mais vu qu’on eût allez de charité pour leur par- 
donner leur erreur , & pour fe réconcilier avec 
eux. . ■- 

Peut-être que le fiècle , dans lequel j’ai vécu , 
n’eft pas un tèms propre pour l’exercice de la 
charité, & que les âges futurs feront plus fertiles 
en bons chrdciens; peut-être auflî cet inconvé- 
nient eft-il gménagé par la providence , pour ré- 
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pandre , par nocrt dureré , plus de jour fur ta mi** 
féricorde de Dieu, & pour faire fentir fortement 
aux hommes , qu’ils font les feules créatures qui 
ne favent pas pardonner. 

J’ai connu un fort honnête homme qui , dé-» 
fabufé d’un parti qu’il avoit embraiTé avec impru- 
dence , fans rien commettre, pour cela, de con- 
traire au chriftianifme & aux bonnes mœurs,. re- 
tourna vers fes vieux amis , leur fit un aveu tou- 
chant de fa foiblefle, Sc leur en demanda pardon 
de la manière du monde la plus pathétique. Mais 
ils ne lui répondirent que par des railleries , Sc 
en infultant à fa foumiflion , cfcmme à une 
marque cara&ériftique d’une ame bafTe & lâche. 
Il ne fe rebuta pas par une réception fi mal-hon- 
nête Sc fi outrageante ; il demanda pourquoi iis 
n’agifloient pas avec lui., comme avec un pécheur 
pénitent , en fe conformant à la règle que Dieu 
preferitaux hommes, & qu’il pratique lui-même. 
Une leçon fi fage ne les toucha point; ils lui ré- 
pliquèrent que le ciel pouvoit lui pardonner, s’il 
le trouvoit à propos , mais qu’ils ne le feroient 
jamais ; & enfuite ils racontèrent au premier 
venu tout ce qui venoit de fe paffer , comme 
lin fujet de railleries Sc de turlupinades. 

11 eft vrai qu’en même-tems des perfonnes 
fages & vertueufes trouvoient que , pat cette cou- 
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datte , ils ne faifoient que fe déshonorer eux- 
mêmes , & mettre dans un plus grand jour la 
gloire de celui qu’ils rebutoient avec une dureté 
fi indigne. 

Ce que je rapporte ici me touche d’une ma- 
nière trop fenfible , pour ne pas m’y étendre da- 
vantage. On ne peut oppofer , à une férocité fi 
barbare , que la patience chrétienne , qui eft , à 
mon avis , l’unique méthode de triompher même 
du mépris général du genre humain. Non-feule- 
ment elle nous confole , en répandant dans notre 
ante une paix fecrète qui ne fauroit être trou- 
blée par tous les embarras du dehors , mais elle 
eft propre encore à dompter , avec le te ms , la 
fureur des hommes ; il n’eft pas poftible qu’ils 
n’ouvrent jamais les yeux fur un attachement 
confiant 8c fincère à la vertu » par lequel on fait 
voir que , malgré quelques égaremens paflagers , 
on a toujours eu un fond inaltérable de probité , 

un véritable caraétère d’honnête homme. Si 
un chrétien fe conduit de cette manière , il n’eft 
pas croyable que la juftice fouveraine permettre 
qu’il foit toujours accablé fous le poids d’une 
mauvaife réputation & du mépris public. 

C’eft le pauvre Robinfon Qrufoé vieilli dans 
l’affli&ion, abattu comiuuel$jMp>t par des cen- 
f lires 8c par des calomnies , mais fortifié par des 
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fecoars intérieurs , qui ofe ptefcrire ce remède 
contre les cris 8c contre les reproches d’un peuple 
précipité dans fes jugemens. La patience jointe à 
un dévouement fincère pour la vertu , & à une 
fourmilion refpeéfcueufe pour la providence di- 
vine , eft la feule chofe capable de rétablir la ré- 
putation d’un homme , 8c de le juftifier dans 
l’efprit de fes ennemis les plus opiniâtres. S’il ne 
réuffit pas par ce moyen, il aura du moins la fa- 
tisfa&ion de fe rendre juftice à lui - même , de 
méprifer ceux qui n’ont ni charité ni politeffe , 8C 
de les abandonner à leurs paiïions 8c à leur rage , 
qui fe punifient elles-mêmes par les troubles qui 
les accompagnenr. 

C’eft cette penfée qui m’oblige à m’approprier 
en quelque forte certains vieux vers faits par le 
fameux George Wichers , dans le tems qu’il 
étoit emprifonné dans la tour. 

C’étoit un gentilhomme qui aimoit la poéfie , 
& qui avoir été fi malheureux à changer plufieurs 
fois de parti dans les guerres civiles d’Angleterre , 
qu’il avoit été mis à la tour , tantôt par une des 
fa&ions , & tantôt par l’autre. Il y avoit été em- 
prifonné par le roi, par le parlement , par l’ar- 
mée , 8c parce parlement poftiche que Cromwel 
avoit mis à la pl3ce de celui qu’il avoir chafle. Il 
me femble qu’il fut encore traité de la même ma- 
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nière par le général Monck, en forte que, pat 
une deftinée toute particulière , il étoit toujours 
du parti qui avoic-le.deftous. 

Voici les vers que j’ai en vue : 

Aux ordres du public d’un faux éclat furpris. 

Je fus toujours rebelle; 

* Mais notre mutuel mépris 
Finit notre querelle. 

Peu prudent, mais naïf, j’eus toujours le deflein 
De fervir ma patrie. 

Aimc-t-cllc un cfprit libre de flatterie : 

Elle me donnera du pain ; 

Sinon , la paix de I’amc eft un charmant feftin , 
Qu’elle voudrait me dérober en vain. 

Il eft tems de mettre des bornes à ma digref- 
iion , ôc de revenir à mort fujet principal. 

J’ai parlé d’un projet qui conviendroitau Czar 
ce puilfant maître de cette grande étendue de 
pays connue dans le monde fous le nom de l’em- 
pire de Ruftîe , & qui fait prefque une huitième 
partie du monde. J’ai fait voir évidemment, ce 
me femble , qu’un tel projet n’a rien de criminel. 
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& qu’il n’y a pas la moindre teinture de perfécu- 
tion dans le deflein de faire une guerre de cette 
nature , uniquement pour ouvrir un partage à la 
religion de Jéfus -Chrift. 

Si tous les princes chrétiens qui emploient à 
préfent fi mal leurs forces , &c dont bien fou- 
vent le but eft de fe perfécuter les uns les autres , 
vouloient agit de concert, & joindre leurs armes 
contre le paganifme & contre le culte dudiable, 
il y a grande apparence que dans un feul fiècle 
toute la partie abtutie du genre humain auroit 
appris à fléchir les genoux devant le Dieu de 
vérité, & qu’ils béniroient l’heureufe violence 
qui auroit produit pour eux les effets de la plus 
fervente charité. 

Une femblable entreprife ne pourroit pas man- 
quer d’un heureux fuccès , à moins que la juftice 
divine n’eût réfolu de tenir lés hommes encore 
plus long-rems dans les ténèbres de l’erreur & 
de l’ignorance , parce que la coupe de leurs abo- 
minations n’eft pas encôre pleine. Quoi qu’il en 
puifle arriver, il y auroit pour les princes chré- 
tiens , lieu d’efpérer dans un tel projet le con- 
cours puiflant du ciel , infiniment plus que lorf- 
qu’ils plongent le fer dans le fein de leurs frères, 

& qu’ils répandent des fleuves de ce fang chré- 
tien , pour des raifons auflï frivoles que celles * 
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qui ont rempli l’europe de funérailles pendant 
plus de trente années confécutives. 

Je pourrois defcendre ici dans un plus grand 
détail, 8: remarquer que, fi le terrein que les 
chrétiens occupent fur le globe, eft fi peu de 
chofe en comparaifon de la vafte étendue qui 
eft habitée par les infidèles, le nombre des vrais 
chrétiens eft encore bien moins proportionné à 
celui des chrétiens de nom. Il y a un nombre 
infini de gens qui s’honorent hardiment de ce 
titre glorieux , quoiqu’ils connoiflent à peine 
l’écorctf du chriftianifme , & qu’ils n’aient pas 
£ la moindre envie d’en favoir davantage. 

Le nombre des vrais chrétiens 11e fera jamais 
connu d’une manière certaine. Ce n’eft pas une 
queftion d’arithmétique; les vrais chrétiens font 
fi fort mêlés avec les faux dans ce monde ; & 
ces derniers attrapent l’art d’imiter les autres 
fi bien , qu’il eft très - difficile de ne s’y pas 
tromper. 

Nous ferons fans cjpute dans une grande fur- 
prife , le jour du jugement dernier, quand nous 
verrons plufieurs de nos contemporains que 
notre zèle avoir condamnés aux ténèbres éter- 
nelles, deftinés par le fouverain,juge du monde 
à vivre auprès de la fource des lumières. La cha- 
rité, de la manière dont elle eft exercée dans le 
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inonde , eft fi fort dépendante de nos foiblçfTes * 
de notre orgueil, de la haute opinion que nous 
avons de nous-mêmes, de de la témérité de nos 
jugemens, que d’ordinaire elle fuit des guides 
aveugles , & qu’elle forme touchant les chofes , 
& touchant les perfonnes, des idées fort éloi- 
gnées de leur valeur réelle. Il n’y a point de 
maxime générale qui puille régler notre conduite 
à cet égyd , fi ce n’eft ce palfage de l’écriture 
fainte, qui nous ordonne de croire, en toute hu- 
milité, chacun plus excellent que nous. Maxime, 
pour le dire en palTant, qui eft très-difficile dans 
la pratique. 

Que le nombre des vrais chrétiens foie plus 
ou moins grand , félon qu’il plaît à celui qui 
feul eft le maître de planter le chriftianifme dans 
le cœur-, c’eft-là un fujet hors de la fphère de 
notre curiofitc & de nos recherches. Il nous eft 
impolfible de faire des chrétiens j mais nous 
pouvons 2c nous devons ouvrir la porre à la pré- 
dication de l’évangile aux gayens j c’eft-là le feul 
moyen qui puiffie donner occafion à la véritable 
religion de s’étendre. 

Les habiles gens du monde donneur la torture 
à leur efprit, .concentrent tous leurs efforts 2c 
réunifient toute leur invention , pour former des 
projets, 2c pdfe faire faire des fouferiptions , 
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afin d’avancer 5c d'augmenter la navigation 5c le 
commerce. Mais on traiteroit de projet chimé- 
rique & du plus grand de tous les bubbes ( 1 ) le 
plan de faire foufcrire pour dix ou douze mil- 
Uons deftinés à équiper des flottes, 5c de fournir 
des armes pour abattre le paganifme , 5c pour 
féconder des millionnaires prêts à ne rien négli- 
ger pour communiquer aux payens la doctrine 
falutaire de l’évangile; Une telle enrreprife néan- 
moins feroit extrêmement avantageufe aux peu- 
ples qui Pentreprendroient , & à la nation qui 
en feroit le but. 

Par des conquêtes de cette nature, la religion 
chrétienne feroit dominante en fort peu de tems 
chez plufieurs peupleFiauvages 5c idolâtres , 5c 
W le nombre des fujets de Jéfus-Chrift feroit bien- 
tôt doublé. 

Voilà la croifade que je prêche , & je foutiens 
que ce feroit une guerre tout aufli légitimé qu’au- 
cune de celles qui onr été enrreptifes depuis la 
création du monde. Elle procureroit une gloire 
immortelle aux conquérans, 5c les plus précieufes 
bénédictions aux peuples vaincu» Il mè feroit 



( 1 ) Le commerce des adtions n'a que trop fait connoîcre 
la lignification de cdfccrnve anglois. 
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aifé de former, félon ce plan général, différens 
projets de la même nature pour les différens 
monarques chrétiens * & je pourrois les fonder 
fur des principes li sûrs que , fi on vouloit férieu- 
fement fonger à les exécuter, il eft très-vraifenif 
blable qu’ils auroient tout le fuccès qu’on en 
pourroic efpérer. 

Malheureufemenr des divifions irès-cloignées 
de l’efprit du chriftianifme ont été toujours un 
obftacle invincible à la propagation de la religion 
de Jéfus-Cluift. Des guerres contraires, non- 
feulement à la charité chrétienne, mais encor© 
au droit naturel , occupent tellement les fouve- 
rains de l’europe , que je ne m’attends pas à 
les voir , dans ce fiècfe corrompu , s’animer 
mutuellement à faifir l’occafion de réufiir dans » 
ces entreprifes glorieufes dont je viens de tracer 
le plan. J’ofe me perfuader pourtant qu’on verra 
un jour toutes les puillances chrétiennes , do- 
ciles à une infpirarion du ciel , joindre leurs 
forces pour rcullir dans des dêlîeins fi glorieux. 
Alors la facilité qu’on «trouvera à foumettre ces 
royaumes d’Afrique, répandra de la honte fur 
l’indolence des générations paffées, qui auront 
négligé une occafion favorable. 

Une pareille guerre étant légitime de toutes 
les manières, & à cous les diiîérens égards fous 

lefquels 
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Jefquels on peut la confidérer, il me femble 
qu’il feroit très-naturel de diriger la vidtoire à 
l’extirpation de l’erreur 8c de la fuperftition. 
Puifque c’eft Dieu feul qui eft l’éternel des 
' armées , de qui donne la viétoire , rien n’eft plus 
taifonnable que de ne vouloir vaincre que dans 
Pintention de s’intérefler à fa gloire , en étendant 
le rovaunle de Jéfus - Chrift. Ces vérités font 
fenfibles &: évidentes j mais malheureufement 
elles ne font pas d’une nature à faire de fortes 
impreiîîons , tant que d’autres motifs de faire la 
guerre & la paix excerceront un pouvoir abfolu 
fur les efprits. 

Je le répète, rien n’eft plus jufte , plus prati- 
cable 8c plus facile , que les projets que j’ai pro- 
pofés. Mais je doute fort que nous trouvions 
dans notre lîècle , 8c dans d’autres fiècles fuivans , 
le zèle qui feroit néceffaire pour entreprendre 8c 
pour exécuter heureufement des defteins fi grands 
8c ü glorieux. 

Pour engager les hommes dans cette guerre 
pieafe, il faudra que le ciel lui-même fonne la 
trompette , & que des légions d’anges defeendent 
pour fe liguer avec les fouverains de la terre , 
animés par une infpiration divine à réduire tout 
l’univers fous l’empire de Jcfus-Chrift. Certaines 
gens prétendent que le tems où ce grand ouvrage 
Tome III . Z 
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doit s’achever n’eft pas loin ; mais je n’en ai rien 
entendu dire , ni dans mes voyages fut cette 
terre , ni dans la vifion qui m’a tranfporté dans le 
monde invifible. 
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DU MONDE 

A N G É L I Q U E. 

Il faut être fortement occupé de ce que l’on eft 
a&uellement , & de l’ctat dans lequel on fe 
trouve dans ce monde > pour ne jamais tourner 
fes réflexions vers ce que l’on doit être un 
jour. • • - 

Le féjour , la compagnie & l’occupation quô 
nous aurons dans la vie à venir valent bien la 
peine , ce me femble , d’exciter notre curiofité ; 
& de nous engager à porter nos recherches fur 
des fujets qui nous regardent de fi près. 

Je crois que la raifon la plus forte qui peut 
avoir interrompu dans ces fortes de recherches 
ceux qui y étoient entrés , & qui peut en avoir 
' détourné d’autres , qui ne s’en étoient pas encore 
mis en peine , confifte en certaines notions 
chimériques & en certaines idées pleines de 
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fanatifme., qu’on a données au public fur des 
matières fi graves, fi importantes, & fi dignes 
de notre attention. 

Comme je ne néglige rien pour me former 
des idées juftes fur ces fujets, je ferai tous mes 
efforts pour en parler d’une manière claire & 
diftin&e , & je me fais fort de n’en rien dire qui 
foie confus , mal digéré , & uniquement propre 1 
rendre plus épaifies les ténèbres qui empêchent 
les hommes de pénétrer dans ces fujets fi éloignés 
de nos conceptions ordinaires. 

Je ne donnerai pas la torture à mon efprit , 
pour déterminer la place fixe du ciel & de 
l’enfer : ce n’eft pas que je ne fois très perfuadé 
qu’il doit y avoir un lieu déterminé qui recevra 
nos âmes au fortir du corps. Si nous devons 
exifier après cette vie , il faut bien que nous exif- 
tions quelque part. 

On voit par un grand nombre d’exemples 
rapportés dans les évangiles , que , du tems que 
Jéfus-Chrift commença à prêcher fa doétrine , 
ceux fur qui elle faifoit des imprefllons plus 
fortes étoient d’une ftupidité qui palTe l’ima- 
gination. Cette crafie ignorance dura encore 
long-tems après la mort de notre fauveur } ce 
qu’il eft aifé de voir par les difeours que tinrent 
enfemble les deux difciples qui alloient à 
Emmaüs. Pendant bien du tems encore ils eurent 
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des notions fort bifarres du royaume de Jéfus- 
Chriflr, & des dignités qu’il devoit procurer à 
fes favoris \ témoin la prière que lui fit la femme 
de Zébédée , de mettre un de fes fils à fa main 
droite , 8c l’autre à fa main gauche. C’étoit 
à-peu-près comme fi la femme demandoit pour 
.Pun de fes enfans la charge de fecrétaire d’état , 
8c pour l’autre celle de chancelier , perfuadée 
que fa follicitation étoit proportionnée à la faveur 
où elle voyoit fes fils auprès de leur maître. 

La frayeur qu’eurent les apôtres de ce qu’ils 
prenoient pour un efprir, venoit de ta même 
fource , frayeur fi grande quelle leur ôta l’ufage 
des fens & de la raifon. Si la moindre liberté 
d’efprit leur étoit reftée , ils fe feroient réjouis 
de la vue d’un ange , 8c auroient prêté une 
attention religieufe à ce qu’il avoir à leur dire 
de la part du ciel , ou bien ils auroient prié 
le maître des efprits de les fauver de la malice 
du démon ; fuppofé qu’ils euflent cru que c’étoit 
l’apparition d’un efprit infernal. Heureufement 
pour eux ils ne refilèrent pas long-tems plongés 
dans -une ignorance fi funefte, 8c les lumières 
vives qu’ils reçurent du ciel , chafsèrent bientôt 
de leurs âmes toutes ces notions abfurdes. 

Tout ce que je prétends inférer de ce que je 
viens de dite, c’eft que dans ce tems-là c’étoit 
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une opinion généralement reçue , que les efprits 
fe mêloient des affaires humaines. Le peuple dè 
Dieu , inftruit par Dieu lui-même , ne trouvoit 
rien dans les livres du vieux teftament qui fût 
capable de l’en défabufer > il y voyoit au contraire 
Un grand nombre de partages propres à le con- 
firmer dans ce fentiment ; telle étoit , entre 
autres, une loi exprefle contre ceux qui avoieut 
un efprit familier , c’eft-à-dire , contre ceux 
qui avoient un commerce particulier avec un 
des mauvais efprits habitans du monde invi- 
fible , dont il eft queftion ici. 

En vain certaines perfonnes qui fe plaifent 
dans leur incrédulité , donnent-elles la torture à 
leur incrédulité , ainfi qu’à leur imagination , 
pour décréditer l’hiftoire de l’enchanterefte d’En- 
dor, qui fit paroître à Saul un vieillard fembla- 
ble au prophète Samuel. Ce fait eft rapporté 
dans l’écriture fainte d’une manière fi circonftan- 
ciée, qu’il faut s’aveugler de propos délibéré, fi 
l’on n’y découvre pas que les apparitions des 
efprits ne font point incompatibles avec la na- 
ture & avec la religion. Cette hiftoire attribue 
meme à cette femme l’art que les Américains 
appellent Paw-W'an 3 c’eft-à-dire, de conjurer 
les efprits , & de les forcer à parler aux hommes. ' 
L’efprit de Samuel patoît effevUveroenr , il pro- 
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phétife & prédit au roi toutes les malheureufes 
particularités de la c'ataftrophe terrible qui dévoie 
lui arriver le jour fuivanr. 

Cet efprit qui apparut alors à Saul, devoit 
être , à mon avis , un bon efprit qu’on appeloit 
Y Ange <Tun homme , comme il paroît par ce que 
, difoit cette fervante des aétes des apôtres , et» 
voyant devant la porte Pierre forti miraculeufe- 
ment de la prifon. Si l’on prend la chofe de 
cette manière , elle confirme mon idée touchant 
le commerce des efprits purs, avec les efprits 
enfermés dans des corps , & touchant les avan- 
tages que les homme* peuvent retirer d’un tel 
commerce. Ceux qui prétendent que ce fut un 
mauvais efprit , doivent fuppofer en même rems 
que Dieu peut fe fervir du diable comme d’un 
prophète , mettre dans la bouche du menfonge les 
vérités qu’il trouve bon de révéler aux hommes, 
& fouffrir qu’il prêche aux tranfgrefleurs de fes 
loix la juftice des chârimens qu’il a réfolu de leur 
infliger. Je ne fais pas de quel biais ces interprè- 
tes fe ferviroient pour fauver tous les inconvé- 
niens d’une telle opinion. Pour moi je ne vois 
pas qu’il convienne à la majefté divine de prêter 
à Satan fou efprit de vérité, & d’en faire un 
prédicateur 8c un prophète. 

Quand j’étois dans ma folitude , mon imagi- 
nation étoit continuellement pleine des idées 
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d’efprîts & d’apparitions, & fur-tout lorfque je 
forrois de ma caverne au clair de la lune, qui 
me faifoit prendre chaque brouflàille pour un 
homme , & chaque arbre pour un homme à 
cheval. Ma frayeur donna tant de force à cette 
prévention, que pendant long-rems je n’ofois 
fortir de nuit , ou du moins regarder derrière 
moi , quand une grande néceflné me forçoit de 
quitter mon antre. J’étois alors aulîî fermement 
perfuadé qu’il y avoit de . la réalité aux ilhifions 
que je me faifois à moi-même, que je fuis con- 
vaincu que ce n’étoient que les effets d’une ima* 
gination frappée & d’un efprit hypocondriaque. 

Cependant , pour faire voir au leéteur jufqu’à 
quel point peut aller la force de l’imagination , 
& pour le faire juger fi , dans mes circonftances, 
la plupart des hommes n’auroient pas donné 
dans des chimères femblables, il ne fera pas inu- 
tile que je lui falfe ici un récit un peu détaillé 
de certains phénomènes qui me troublèrent extrê- 
mement , ôc qui me remplirent d’inquiétudes 
affreufes. ’ 

Le premier objet qui m’infpira ces fortes 
d’idées , fut la vieille chèvre que je trouvai 
mourante dans la caverne où j’étois entré. Ce 
fait eft vrai , j’en affine le public j n’importe dans 
quel endroit du monde il foit arrivé , & il vaut 
bien la peine que je rapporte dans toute leur 
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fuire les différens effets qu’il produifit fuccefïive- 
uient fur mon imagination. 

C 1 » 

Quand je fus d’abord arrêté par le bruit que 
fit cet animal moribond, fa voix me parut eu 
tout femblable à celle d’un homme; je la trou- 
vois même articulée , quoiqu’il me fût impoflîble 
de former un fens des différens fons. Il étoit trcs- 
naturel pour moi d’en inférer que j’entendois 
parler , mais que c’étoit dans un langage qui 
m’ctoit inconnu. S’il m’étoit poflible de décrire 
avec exa&itude la fituation où je me trouvai alors, 
je l’entreprendrois volontiers; je dirai feulement 
qu a cette voix inattendue , tout mon fang fem- 
bla s’arrêter comme glacé dans mes veines. Une 
fueur froide découla de tout mon corps, toutes 
mes jointures, comme les genoux de Balrhafar, 
fe choquèrent les unes les autres, 8c mes che- 
veux fembloient fe drefier fur ma tête. 

Ce n’eft pas tout; après les gémiflemens de 
cet animal, qui n’éroit, comme je le vis après, 
qu’une manière languiflante de bêler, j’entendis 
deux ou trois fottpirs qui reflembloient auffi na- 
turellement à ceux d’une créature humaine , qu’il 
eft poflible de fe l’imaginer. Ces foupirs , accom- 
pagnés de la lumière qui fortoit des yeux de ce 
pauvre animal , me confirmèrent dans ma frayeur, 
8c la portèrent au plus haut degré. Cependant , 
comme je l'ai dit dans mon premier volume , je 
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ratnaflax allez de courage pour vaincre cette 
crainte puérile , & pour rentrer dAns la caverne , 
dont ma peur m’avoit chaiTé , avec un morceau 
de bois brûlant , enguife de flambeau, qui me 
fie découvrir; d’une manière fort agréable pour 
moi , qu’il n’y avoir rien que de naturel dans 
tout ce qui avoit fait de fi terribles impreffions 
fur mon efprir. 

Néanmoins cette frayeur, quoique calmée par la 
découverte de fa véritable caufe, me laifla une 
certaine difpofition , & certaines traces dans le 
cerveau qui ne pafsèrent pas vîte, & que je ne 
lus de long-tems effacer , malgré tous mes efforts 
de raifonnement. Les vapeurs que ma crainte 
chimérique avoit fait monter dans mon cerveau, 
ne purent pas être fi bien abattues , qu’à la moin- 
dre occafion elles ne repriffent la même route. 
Depuis ce tems-là, non-feulement je vis , mais 
encore, s’il m’eft permis de m’exprimer de cette 
manière, je fentis des apparitions, 8c je les fen- 
tis d’une manière aufli diftinéte qu’il eft poflible 
de fentir les chofes les plus réelles. En un mot , 
je me trouvai dans un état femblable à la fitua- 
tion mélancolique où m’avoit mis autrefois, pour 
un rems coniidérable , le veftige d’homme que 
j’avois vu fur le rivage dans la partie feptentrio- 
nale de mon île. 

Dans cette trifte prévention je n’entendois 
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jamais le moindre braie de près ni de Uin , fans 
tretfaillir , & fans m’attendre à l’arrivée du 
diable j chaque arbrifleau qui paroifToit fur une 
colline où je ne me fouvenois pas de" l’avoir vu 
auparavant, me fembloit une figure humaine, 
& je prenois chaque vieux tronc pour un 
fpeélre. 

Ma raifon ne pouvoit pas gagner un empire 
abfoiu fur les vapeurs qui m’accabloient le cer- 
veau. Le dérèglement de mon imagination étoit 
devenu une maladie dans les formes j il m’étoit 
auflî impoflible de m’en guérir par le raifonne- 
nient , qu’au plus grand philofophe de. fe tirer 
de la fièvre par le moyen de la réflexion. Je ne 
revins entièrement de cette indifpofition mal- 
heureufe, que lorfque j’eus le bonheur de trou- 
ver mon fidèle Vendredi, dont l’agréable com- 
pagnie fit foriir toutes ces rêveries de mon ima- 
gination. 

Avant que de quitter ce fujet, je ne ferai pas 
mal de donner quelques confeils, fondés fur ma 
propre expérience , à ceux qui font allez malheu- 
reux pour être en proie à leurs propres chimères, 
& aux fantômes qu’une noire mélancolie engen- 
dre dans le cerveau. Je les exhorte à ne point 
s’habituer à regarder derrière eux quand ils fe 
trouvent dans un lieu fombre , ni à vifiter tout, 
en tremblant, avec une chandelle dans les coins 
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de leur chambre. Je fuis sûr que, s’ils négligent 
ce confeil, chaque objet leur paroîtra un fpe&re 
affreux, 8c leur imagination, ingénieufe à faire 
naître des démons à chaque pas , deviendra réel- 
lement un diable qui ne cefTera jamais de les 
tourmenter. 

Que d’un autre coté les efprits forts n’infe- 
rent pas de ces apparitions imaginaires , qu’un 
efprit déréglé & malade fait fortir du cerveau 
d’un hypocondriaque , qu’il n’y a point d’appa- 
ritions réelles , & que le commerce d’efprits 
bons ou mauvais avec les hommes, n’eft qu’une 
fable impertinente; qu’ils en concluent encore 
beaucoup moins que le diable n’exifte pas. 

L’exiftence du diable & fon commerce avec 

? 

les hommes, me paroît un article inconteftable , 
& de la dernière évidence. Ce n’eft pas tout ; je 
crois qu’il n’eft pas. moins évident que nous 
avons bien fouvent commerce avec tous les au- 
tres efprits qui compofent le monde invifible. Je 
vais expliquer ce que je penfe là deftus avec toute 
, la netteté dont je fuis capable ; j’efpère de n’en 
rien dire qui ne foit clair 8c facile à comprendre 
aux gens d’un génie médiocre. 

Qu’il y ait des efprits qui exiftent fans corps» 
c’eft une chofe dont aucun chrétien ne doute , & 
il n’eft pas poffible d’alléguer la moindre raifun 
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pour établir qu’il ne pourrait pas y avoir'un com. 
merce mutuel entre nos âmes & ces efprits purs 
& dégagés de la matière. 

Ce principe étant pofé, j’ofe fùutenir que 
nous pouvons nous affurer de la réalité de ce 
commerce mutuel , fi nous voulons bien faire 
attention à notre propre expérience. 11 eft vrai 
que nous fommes abfolument ignorans fur la 
manière dont fe fait un commerce dont nous 
pourrions tirer de fi grands avantages} il nous 
eft impoffible de ’favoir comment les idées paf- 
fent de ces intelligences pures dans nos âmes , 
& de quelle manière nos âmes communiquent 
leurs penfées aux efprits dégagés de la matière ; 
tout ce que nous favons , c’eft que cette corref- 
pondance fecrète fe fait fans le fecours des orga- 
nes. 

» 

Ce fujet étant donc parfaitement obfcur de ce 
côté-là, & inacceffible à norre pénétration, je 
ne m’attacherai qu’à développer les effets de ce 
commerce., fans y comprendre les apparitions 
que bien des gens ne veulent point admettre , 
& que , dans le fond il eft très-difficile de diftin- 
guer des fantômes de notre imagination , & des 
chimères, dont la rate remplit le cerveau. 

Les effets les plus fenfibles de notre com- 
merce avec les intelligences pures, Sc qui me 
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paroiffent fi fenfibîes, qu’il eft imposable tîe les 
nier, font les fuivans 

Des fonges 3 certaines voix 3 certains bruits , 
des avcrtiJJ'emens 3 des prejjentimens 3 des appré- 
hendons j une trijlejfe involontaire. 

Pour les fonges 3 c’eft un fujet dont l’examen 
eft fort dangereux, & nous fomtnes fi accoutu- 
més à rêver creux fur les rêves , qu’ert exhortant 
les gens à faire attention aux foilges, c’eft, en 
quelque forte, les porter à rever en veillant. On 
pouffe, d’ordinaire, le cas qu’on en fait à des 
excès fi ridicules & lî extravagans , qu’un auteur 
ne fauroic traiter ces fortes de matières avec une 
trop grande précaution. 

11 eft certain , cependant , qu’autrefois les 
fonges étoient un des moyens les plus ordinaires , 
dont Dieu fe fervoit pour avertir les hommes de 
ce qu’ils dévoient faire, ou éviter de faire. C’eft 
ainfi que Jofeph, l'époux de la Sainte-Vierge, fut 
averti, en fonge , de fe retirer en Egypte; c’eft 
encore par un fonge que Dieu lui ordonna de 
revenir de-là dans la Judée; & dans le même cha- 
pitre, les fages de Porient font avertis, en fonge, 
de la route qu’ils devoîent prendre, pour échapper 
à la fureur d’Hérode , en retournant dans leur 
patrie. 

Puifqite ces paflages de lecriture-Çainte Sc un 
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nombre infini d’autres, dont fourmillent les livres 
facrés , nous font voir , avec la dernière évidence , 
que Dieu déclaroit autrefois fa volonté aux 
hommes par ce moyen, je voudrois bien qu’on 
eût la bonté de répondre jufte à la queltion, fui- 
vante : par quelle raifon faut-il détourner les chré~ 
tiens d’à-préfent de faire la moindre attention aux 
fonges ? 

Non - feulement Dieu envoya fouvent ces 
fonges aux hommes par fa puiflance immédiate, 
mais il eft évident encore que plufieurs fois il 
employa le miniftère des intelligences pures. 
C’eft ainfi que, dans les deux cas mentionnés qui 
regardent Jofeph , l’époux de Marie , l’écriture 
dit que l’ange du Seigneur parut à Jofeph en fonge. 
Or, on peut donner, fans aucun inconvénient, 
le nom d’ange à tout efprit dégagé de la matière , 
puifque Dieu peut fe fervir de leur miniftère 
pour déclarer fa volonté aux efprits enfermés 
dans des corps. J’en conclus que,lorfque dans 
un fonge , nous recevons quelque averriiTement 
propre à nous faire éviter quelque mal, ou à 
nous diriger vers quelque bien, nous pouvons 
^ire, fans trop de hardiefte, qu’un bon efprit 
nous a donné un avertiflement en fonge, Sc 
même qu’u/z ange du Seigneur nous a apparu . 
Ces deux expreflions me paroiflent entièrement 
fynonymes. 
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Pour appuyer l’opinion dans laquelle je fuis k 
cet égard , fur des faits inconteftables , où du 
moins , fur des faits qu’aucun homme de bon 
feus ne fera capable de révoquer en doute, j’ofe 
bien appeler au fecours l’expérience de toutes les 
perfonnes qui font réflexion fur ce qui leur ar- 
rive à elles-mêmes , & qui examinent leurs fonges 
d‘un efprit également éloigné de l’incrédulité & 
de la fuperftition. Je leur demande s’ils n’ont , 
en aucun tems , obfeirvé quelque incident remar- 
quable de leur vie qui leur fût prédit en fonge 
d’une manière fl claire & fl évidente, qu’ils aient 
été forcés à croire que cette prédiétion leur venoit 
de quelque créature invifible ? Je leur demande 
encore s’ils n’auroient pas été les maîtres de pré- 
venir les malheurs dont ils ont été avertis de cette 
manière furnarurelle , s’ils y avoient fait atten- 
tion , & s’ils s’étoient fervis de leur prudence pour 
en tirer le véritable ufage? 

Je fuis perfuadé qu’ils conviendront du fait , 
& que même plufieurs d’entr’eux m’avoueront , 
qu’inftruits par l’expérience , ils ont fort fouvent 
évité les défaftres qui fembloienr les menacer* 
en prêtant à cette efpèce de prédiftion l’attention 
néceflaire. 

S’il m’eft permis d’alléguer ici , ce qui m’eft 
arrivé à moi - même , je puis dire que jamais je 
n’ai été fujet à une cataftrophe remarquable , que 

jç 
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je n’en aie été averti en fonge , & fi je n’avois 
pas été dans cette difpofirioil indolente & inat- 
tentive , dont je hi 'efforce ici de tirer mes lec- 
teurs, il m’auroit été facile d’éviter, par ce moyen, 
un grand nombre de défaftres , où mon impru- 
dente fécutité a fouffert que je me précipitaffe* 
Dans la fuite , devenu plus circonfpeét par mes 
malheurs, j’ai été encouragé, par ce même moyen, 
dans les plus grandes adverlités , & j’ai été pleine- 
. ment perfuadé qu’elles ne feroient pas de longue 
dùrce. Dans ma trifte folitude, par exemple, ma 
délivrance m’a été mife tant de fois devant les 
Veux , que j’avois une cônviétion très-forte Ôc 
très-cortfülante de ma future profpérité, qui ren- 
droit mes dernières années auffi tranquilles 8c 
aufli heureufes , que les premières avoient été 
fujettes aux troubles &c à la misère» 

11 m’eft impodible , par confcquent , de me 
mettre dans l’efprit , à l’exemple de plufieurs per- 
fonnes qui fe font un mérite de leur incrédulité, 
que tous les fonges ne font que des fantômes 
d'imagination ,formésde l’airemblage confus des 
idées qui ont roulé dans notre cerveau le jour 
précédent, & je ne faurois découvrir une époque 
fixe qui fépare les fonges dignes de notre at- 
tention , de ceux qui ne doivent palïer que pour 
des chimères. 

Je n’ignore pas que d'habiles gens ont ofé 
Tome III. A a 
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déterminer cette époque , Sc la confondre aved 
celle qui a mis fin aux inftiturions ccrémonules 
données au peuple Juif, & aux tems typiques , 
qui n’ont été que les ombres de ce qui devoir 
arriver fous la nouvelle loi. Ils s’imaginent que 
toutes les manières dont il a plu à Dieu de révéler 
fa volonté fous le vieux teftament, doivent avoir 
celle dans le même période , étant devenues 
entièrement fuperflues par cette révélation claire 
& fimple qui nous a été donnée dans l’évangile , 
& qui a été fécondée par l’envoi du faint-efprir. 

Ils croient prouver par-là, avec la dernière 
évidence, que dès-lors les fonges ont dû perdre 
toute leur fignification & tout leur poids ; mais , 
par malheur pour eux, l'écriture-faime efl. direc- 
tement oppofée à cette opinion , quelque vrai- 
femblable qu’elle puilfe être. Pour le faire fentir , 
il fuffit d’alléguer & de développer un peu ce 
quieft die touchant le fonge qui porta Ananias à 
travailler à la converfion de faine Paul , & tou- 
chant celui qui engagea Corneille, ce dévot ceu- 
tenier d’Antioche , à recevoir la doélrine de faine 
Pierre ; deux exemples qui font voir d’une ma- 
nière dcmonftrative que les fonges fignificatifs 
ont furvécu à l’ancienne loi. 

Le premier de ces faits nous eff rapporté aux 
a clés des apôtres , IX, io. Il y avoir à Damas 
un certain difciple nommé Ananias, à qui le feigneur 
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dit en yijîon > & c. Et il dit dans le ir-. 14. Ot 
Saul avoir vu en vïfion un perfonnage nommé Ana* 
nias. On trouve le fécond exemple daus les mêmes 
ades,X. 3. 10 .de n.îsfous voyons d’abord dan$i 
le fi 3. que Corneille le centenier vit en vijion 
un ange de Dieu , que dans le f. 30. il décrit 
Comme un homme revêtu d’un vêtement refplendif- 
fant. Dans le f. ia. il dit que faint Pierre tomba 
dans un ravinement ou dans une extafe. Je fuis 
perfuadé qu’on m’accordera fans peine qu’ici* 
par pu ravijjement , on pe fauroit entendre 

qu’un, profond fomrpeil, & que , lorfqu’on nous 
dit que dans cette «ftafe il vit les ciçpx ouverts* 
l’écriture ne nqus veut faire comprendre autre 
chofe, linon que les deux ouverts furent repré- 
fentésàfon imagination p^t le moyen d’un fonge: 
je pectois pas qu’il y ait un feul interprète qui s’i- 
magine que 1^ deux farent réellement ouverts 
dans ce tenfcj-là. 1} faut prendre fans doute de U 
même manière les voix que ces différentes perfoq- 
nes entendirent 3c qui leur lignifièrent les ordres 
de Dieu. J’en puis inférer, parconféquent, que le 
commerce de la divinité avec les hommes, par 
Ig moyen des rifions y ou des fonges , n’a pas 
fini avec l’ccppomie de l’ancienne loi* 

Il faut par conféquenr, pour me prouver l’ab-* 
furdité de mon opinion, m’alléguer quelqu’autre 
époque. Si l’op pg fait pas quand les fonges ligciM 

A a ij 
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ficatifs & dignes d’attention ont pris fin , corn* 
ment peut-on favoir qu’ils n’exiftent plus? & 
quel droit avons- nous de rejeter toutes les vifions 
qui s’offrent à nous pendant le fommeil ? 

Je ne foutiens pas abfolumenc qu’il n’y a point 
à préfent une plus grande quantité de fqnges illu- 
foires qu’il n’y en avçit ; peut être le diable a-t-il 
gagné un plus grand afcendant fur l’imagination 
des hommes modernes. Je ne veux pas le nier, 
quoique je ne découvre pas la moindre preuve 
propre à mettre ce fentimenc hors de contef- 
tation , & à faire voir qu’au commencement des 
temps évangéliques , le cerveau des fidèles doit 
avoir été plus libre que le nôtre, des rêveries 
deftituées de fens. Qu’il en foit tout ce que l’on 
voudra , il reftera toujours certain qu’il n’eft pas 
poffible de fixer une pareille époque , Sc qu’il n’y 
a pas un mot dans l’écrituie fainte qui nous dé- 
fende d’y prêter attention. Le feul paffage qui 
paroît avoir quelque rapport avec ce fentiment , 
eft celui où les frères de Jofeph femblent tourner 
les fonges en ridicule par le fobriquet defongeur 
ou de rêveur j qu’ils lui donnent. Gen. XXXVII. 
19. voye%; le fongeur vient : & f. ao. Tuons-le 
& jetons-le dans un puits , pour voir à quoi abouti- 
ront tes fonges. , 

Voilà des difcours qui ne reffemblent pas mal 
à ceux de nos efprits-forts rooderhes $ mais l’effet 
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fit bien voir l’abfurdité de ces railleries & la té- 

» 

mérité des jugemens de ces frères dénaturés. Les 
prédirions qui étoient contenues dans les fondes t 
de Jofeph furent toutes accomplies , & prouvèrent 
qu’il n’eft rien de plus sûr que les influences du 
ciel dans les chofes humaines , opérées par le 
moyen des fonges. 

La maxime que je me propofe pour me con- 
duire à cet égard , peut être expofée en très-peu 
de paroles. Je fuis d’avis qu’il ne faut rien outrer 
fur ce fujet, & que , s’il ne faut pas chercher 
un fens, indifféremment dans tous les fqnges , il 
ne faut pas non plus les méprifer tout-à-fait les 
uns comme les autres. 

Je me fouviens d’avoir entendu une difpute 
pouffée avec aflez de chaleur, fur cette matière, 
par deux perfonnes de ma connoiffance , donc 
l’une étoicd’églife& l’autre laïque \ maisc'étoient 
des gens reconnus pour très-pieux tk fort attachés 
à la religion. 

Le dernier foutenoit qu’il ne falloir jamais 
avoir égard aux fonges*. Selon lui , il n’étoit pas 
poflible de leur afligner aucune origine qui pût 
les rendre refpedablesj ce n’étoient que des 
fantômes de l’imagination, & il falloir donner 
dans une efpèce d’athéifme , pour en reconnoîrre 
l’autorité. Il fe faifoit fort de le prouver par des 
argumens inconcevables, fondés fur les premiers 

A a iij 
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principes de la vérité, & de Faire voir que, dé 
les attribuer au commerce du monde ïnvifiblt avec 
ie inonde vifîble, c’étoit donner dans la chimère, 
8c fuppofer des limbes & un purgatoire avec le* 
d'ô&eurs de l'églife romaine. 

Voici les ràifons dont il fc fervoit pour prouvé^ 
ce qu’il venoit d’avancer : 

i. Si les longes nous venoiéfnt dé quelque 
être fupétieur à nous en prefcience, les avertit 
femehs que nous en pourrions tirer feroiéht plus 
dir6&s : &c htoins enveloppés de ténèbres j ils 
ii’expnméroient pas lés chofes’ par des allégories , 
par des emblèmes & pair des figures obfcures 8c 
imparfaites. Quel motif ponrtoit porter des in- 
'teîligéhces, pures à fe moquer dit génre-hurtiain 
par dès énigihes ridiculës? Quel plâifii: trouvé- 
roieht-èllés à fions Faité tâtonner aptes le mot dé 
ces énigmes, dans des cas ‘où il faut périr quel- 
quefois, fi tan eft àfiez malheureüx pour lés ex- 
pliquer mal ? Rien nç feroit moins charitablé 4 
tin cjpriï pur j qiie de fions dofinter des av’ertifle-r 
mèns dont le fens fût prefque impénétrable, 8c 
qui ne fiflëfit que nous inquiéter, fans hous inf» 
çruire du mal qui nous menace, 

i, Suppofôns qu’on dévèloppe parfaitement le 
fens de ces oracles intérieurs , de quoi nous fer- 
yira notre pénétration, fi, en nous indiquant le 
priai, ils né nous inftruifent pas des moyens effir 
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eâces de le prévenir? Ils ne nous les foLirniflenc 
pas, & pat conséquent on ne fauroit prendre ces 
prérendues prédirions , que pour l’effet d’un 
concours fortuit des images de notre cerveau, 
& point du tout pour les confeils de quelque 
intelligence amie de l’homme, & qui a la bonté 
de s’intérelfer dans tout ce qui lui arrive. 

3. Si ces fortes d’avertillemens font de 
quelque poids , d’où vient qu’ils ne nous font 
pas donnés continuellement? Pourquoi ces efprits 
bienfaifans interrompent-ils fi fouvent leur com- 
merce avec nous? Pourquoi nous donnent - ils 
tantôt leurs confeils, 8 c tantôt nous en lailfent-ils 
privés, quoique les cas foient de la même impor- 
tance ? 11 parole évidemment que ces avertif- 
fetnens prétendus ne procèdent pas d’un ctre 
intelligent, qui agit par principes. 

4. Nous avons fouvent des fonges très— 
diftinds , qui ne fauroient avoir la moindre 
lignification , & qui ne font point juftifics par 
l’événement. N’y auroit-il pas de la profanation 
& de l’impiété à fuppofer qu'ils nous viennent 
du ciel , malgré la faulfeté des prédirions qu’ils 
femblent contenir ? 

5. Comme il efl sûr qu’un homme n’efi: pas 
toujours également armé par ces prédirions 
contre les défaftres qui le menacent , il eft certain 
encore que tous les hommes n’ont pas une potr 
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tion égale dans ces confeils qui procèdent des 
intelligences pures. Quelle raifonjpeut- on allé- 
guer de cette préférence , & d’où vient que les 
habitans du monde invifible accablent certaines 
pçcfonnes de leurs faveurs, dans le tems qu’ils 
paroifTçnt entièrement infenfibles aux malheurs 
des autres? 

L’eccléfiaftique répondit à tous ces articles , à, 
mon avis , d’une manière rrès-plaufible 8c très- 
fatisfaifante. Si mes leéteurs n’en jugent pas de 
même , c’eft leur affaire i chacun doit fe con- 
duire félon fon propre jugement. Voici les 
fojutions qu’il donna à chacune de ces objec- 
tions, 

r. Il faut convenir que d’ordinaire les fonges 
font couverts de quelques ténèbres , & que leur 
lignification eft a ffez fouvent équivoque , parce 
que leur fens eft enveloppé dans des emblèmes 
& dans des allégories où il eft difficile de pénétrer, 
ce qui nous empêche d’en tirer le véritable ufage. 
C’eft-là la feule difficulté importante qu'un 
homme raifonnable peut trouver dans cette ma- 
tière ; cependant elle ne prouve rien dans le 
fond, püifque dans le tems où tous les chrétiens 
avouent que les. fonges étoient fignificatifs & 
dignes d’attention , ces vidons avoient préci- 
fément le même caratftère, Les fonges ont été 
couverts d’emblèmes & d’allégories dans le tems 
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qu’ils venoient certainement du ciel, de l’aveu 
de tout le monde. La providence n’a pas trouvé 
à propos de nous découvrir le deflein qu’elle a 
en enveloppant de cette manière les avertif- 
fémens qu’elle nous donne , 6c il y auroit de la 
témérité à nous, de vouloir pénétrer dans les 
myftères quelle nous cache , pour ainfi dire , de 
propos délibéré. 

l. Nous faifons une injuftice infolente à la 
divinité, «n l’accufant de nous donner des confeils 
fans les accompagner des moyens néceflaires 
pour en profiter , rien n’eft plus faux. Si quelqu’un 
pénètre dans le véritable fens de ces prédiétions 
intérieures , & fi elles ne lui fervent pas pour 
éviter le malheur quelles lui indiquent , c’eft 
parce qu’il manque d’attention , de prudence & 
de. foins ; nous entrons froidement dans nos 
propres intérêts, nous négligeons nos avantages, 
6c en fuite nous avons le front de prétendre que 
le jugç de toute la terre ne nous fait pas 
jultice. * 

3 . Il en eft de même de la plainte que nous 
faifons que ces avertiffemens ne font pas con- 
tinuels , & qu’ils nous biffent fans fecours 
dans les occasions où nous en aurions le plus 
grand befoin. 11 eft très-vraifemblab!e que ces 
confeils ne nous manquent jamais \ mais nous 
petufons d’y prêter une attention continuelle 
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fur- tout à caufe de la prévention où nous Sommes- 
qu’il eft dcraifonnable d’écouter ceçte voix Se- 
crète du ciel. 

4. C’eft encore une erreur des plus groffières, 
de foutenir que bien fauvent les Songes n’ont 
aucune lignification, parce que , par aveuglement 
ou par défaut d’application , cette* lignification 
refte enveloppée pour nous. Une des plus fortes < 
raifons qui îlous cache le fens dés Songes, ou 
qui nous le fait prendre de travers , c’eft que 
Souvent nous Sommes plongés dans une Sécurité 
excelïive , & tout aulïi Souvent alarmés par des 
inquiétudes également outrées. L’eSprit qui a du 
commerce avec nous eft toujours également 
tendre , toujours également occupé du foin de 
veiller fur nos intérêts j mais les facultés de notre 
ame ne font pas toujours dans la même difpo- 
firion de répondre aux imprelfions de cette intel- 
ligence favorable , de cet ange tutélaire. D’ail- 
léurs le langage de cet efprit peut devenir plus 
ou moins intelligible , à proportion que notre 
cerveau eft plus ou moins accablé des vapeurs du 
Sommeil. Ii eft certain qu’à parler proprement 
notre ame ne Sauroit dormir \ mais il eft évident 
d’un autre côté que Son aâivité peut être dimi- 
nuée par le Sommeil du corps. De quelle manière 
ce phénomène arrive, & jufqti’à quel point il 
peut troubler les opérations de notre efprit } c’eft 
1 
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lin point dont la décifion eft du relfort dés ana-*, 
romiftes , qui connoiflent la conftruâion des 
parties de notre cerveau , & la force de nos 
organes. 

5 . Si tous les hommes ne font pas également 
Favorifés du commerce des intelligences pures , 
l’opinion dont il s’agit ici n’en fouffre en aucune 
inanière , & ce n’eft pas-là une difficulté qui 
Vaille la peine que fort y réponde, H ne faut 
pas s’imaginer que .ce commerce des ef pries 
dégagés de la matière, avec nos ames^ foit 
hors de là fphère de la providence j qui n’eft 
notre chofe que la vtdonté divine , femblable 
à un vent qui fpuftl'e où il veut. Ce commerce 
peut fort bien fublîfter fans avoir des bornes 
certaines & fans erre partagé à tous les hommes 
par .portions égales. Suppofons que les efprits 
purs, qui fé plaifem à nous entretenit de cette 
manière incomprehenfiblfe , foiéttt des anges 
libres & maîtres du choix dé leurs amis; quel 
inconvénient en peut-il dériyer? Si nous ne péné- 
trons point dans les caufes de ce choix 8c de cette 
préférence, ce n’eft pas à dire que cfe choix 8c que 
cette préférence ne puiftcnt avoir une bafe dans 
nos âmes 8c dans les intelligences dont il eft 
queftïon ; notre ignorance eft une très-mauvaife 
fourcc de preuves. J’ai voulu alléguer le fen- 
timent de cet habile ecçléfaftique, 8c les pria- 
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cipes fur lefquels il fe fondoit, parce qu’ils s’ac- , 
cordentavec laplusgrande exa&itude , à ce que je 
penfe, fur la même matière. Mais cen’eft pas-là 
le feul fruit que j’aie tiré de mes converfations 
avec ce fage ami j il conduifît encore ma raifon 
dans d’autres recherches , où jufques-là je ne 
m’étois guère appliqué. 

Il me femble , me dit-il un jour , que vous 
examinez avec beaucoup d’attention la nature 
des fonges & les preuves qu’on en peur tirer de 
la réalité du monde des efprirsi mais dites-moi , 
je vous prie , ce que vous penfez des fonges 
qui nous vienent tout en veillant , tranfports , 
extafes , vifions, bruits, voix, preiïentimens. Ne 
voyez-vous pas que ce font des preuves encore 
plus fortes de la même vérité, puifqu’elles nous 
frappent dans le tems que notre raifon eft maî- 
trelfe d’elle -même , & que fa lumière n’eft pas 
enveloppée des vapeurs du fommeil ? 

Cette demande me força à tourner, pour ainû * 
dire , mes réflexions vers une infinité d’objets que 
j’avois obfervés autrefois dans moi-même & dans 
d’autres perfonnes. Je me mis à méditer fur-tout, 
fur les chofes de cetre nature qui m’écoient arri- 
vées dans ma vie folitaire, quand j’avois tout le 
loifir néceflaire d’y prêter attention. Depuis cette 
converfation je ne vis prefque jamais mon ami’ 
fans i’enrretenir fur ces fortes de fujecs. 
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Mais comme rien n’eft plus libre que la con- 
verfation, éc qu’on y paffe par les tranfitions leî 
plus imperceptibles, d’une idée à une autre, j’eus 
un jour avec lui un long entretien fur les no- 
tions communément reçues , félon lefquelles les 
planètes font autant de terres habitables, & ce 
qu’il m’en dit fit de li profondes impreflions 
dans mon cerveau } que pendant plufieurs jours 
il me parut que j’étois réellement tranfporré 
dans les régions qui croient les objets de ma 
• curiofiré. 

Je ne fais fi mon imagination eft plus difpofée 
que celle d’un autre, à réalifer les idées qui la 
frappent , ou fi l’influence de ce commerce des 
efprits purs dont je viens de parler , me rendoit 
alors capable d’avoir les notions les plus claires 
& les plus fortes du monde invifible; mais il eft 
certain que mon ame fit un voyage réel dans 
toutes ces prétendues terres habitables. Je crois 
que les aventures que j’eus dans ce voyage , & 
les découvertes que j’y fis , valent bien la peine 
d’être communiquées à mon leéteur. Ces décou- 
vertes m’ont rendu beaucoup plus habile que je 
n’étois autrefois , & j'efpère quelles feront le 
même effet fur ceux qui les liront. 

J’avois eu, comme je l’ai déjà infinué , une 
longue converfation avec mon ami l’éccléfiaftique, 
fur le mouvement, la diftance & la grandeur 
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des planètes, fut leur ficuation, fur Pdrtnfe claris 
laquelle elles fe meuvent, fur leur degré de lu- 
mière , fur leur humidité & fur leur chaleur pro-, 
portionnées à l’éloignement dans lequel elles 
font à l’égard du foleil , fur leur poflîbiHté d'être 
habitables, fur les influences quelles nous en- 
voient y en un met, fur tout ce qu’on peut dire 
touchant ces corps céîeftes , dont le vulgaire fe 
forme des conceptions li abfurdes. Là-deflus 
mon imagination , qui, dès ufion enfance, ^voit 
aimé les courfes , prit fon eflor , & charmé de . 
voyager fut nouveaux frais, j’érois touché d’une 
manière aufli forte & aufli fenfible de tout ce 
que je crus rencontrer dans ces efpaces immen- 
fes, que je l’étois autrefois de tous les objets qui 
avoient frappé réellement mes fens flans les dé- 
ferts de la Ruflie & de U Grande Tarrarie, 
Comme le fouvenir qui me refte de ce voyage 
célefte , eft proportionné aux impreflions que 
j’en reçus, je me crois en état d’en faire un? 
relation très-exaâe. 

Après avoir pâlie ces brouillards qdi environ- 
nent notre globe , & qu’on appelle 1 4-tw.ofphkn > 
je tournai mes yeux en bas , & j ai de la peine à 
exprimer jufqu’4 quel point je trouvai notr? 
monde petit, vil & méprjfable. Tout homme 
qui a l’imagination un peu vive, eft le maître 
de faire la même expérience, ,11 *** qu’4 6^* 
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fon efpric aVec toute l’attention poffible fur la 
manière dont la terre doit s’offrir aux yeux de 
quelque être élevé au-defïus d’elle, à la même 
diftance, & réalifer cet objet dans fon imagina- 
tion ,il verra que tout ce qui eft fort-au-delïbus 
de lui, doit diminuer de prix, dans fon efptit. 1 
mefure qu’il diminue de grandeur à fa vue. 

Voilà la première obfervation que je fis dans 
mon voyage ; je ne fuis pas d’avis d’en tirer de 
longs corollaires } mais je dirai pourtant, que fi 
nous pouvions nous réfoudre à contempler le 
monde du même œil qu’on le regardera quand 
on fera fur le point d’en fortir , & qu’on fera 
pofé, pour ainfidire., entre le tems & l’éternité, 
on fe fauveroit les douleurs & les troubles qui 
accompagnent la repencance, & l’on refuferoic 
de jouir d’un nombre infini d’objets, où l’on 
trouve à prêtent fa plus grande félicité. 

Ayant continué mon vol, je perdis bientôt la 
terre de vue} mais m’étant encore élevé davan- 
tage , & la, confidérant dans une certaine pofi- 
tion à l’égard du foleil, je la vis changée en lune, 
par la réflexion des rayons de ce grand aftre. 
Vous avez beau briller, lui dis-je, votre lumière 
ne m’en impofe pas; elle n’eft qu’empruntée, & 
vous n’en avez point qui foit naturelle. * 

J’étois alors entré dans cet efpace immenfe, 
que nous appelons le ciel , ,& je me trouvai fans 
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refpiration ; ma vie n’en éroit que plus douce & 
plus agréable, & je hurnois avec délices la pureté 
de la matière éthérée. Mes yeux, en même tems, 
jouifloient d’un fpe&acle dont il m’eft impoflible 
d’exprimer toute la beauté; rien n’étoit capable 
de borner ma vue, qui étoit devenue plus per- 
çante & d’une plus grande portée ; je pouvois 
découvrir, comme d’un feul coup d’œil, tout le 
fyftême planétaire; je dis plus; ma vue n’étoit 
pas limitée par ce feul fyftême; je ne voyois pas 
feulement un foleil unique avec toute fa fuite de 
planètes qui roulent dans les orbites qui lfeur 
conviennent; je découvrois de tous côtés un 
nombre infini de foleils entourés d’un cortège 
tout aufli magnifique de planètes & de fatellires, 
dont les mouvemens convenoient à leur fyftême 
particulier, & qui rouloient dans cet efpace im- 
menfe fans la moindre confufion, &c avec toute 
la beauté majeftueufe qu’il eft poilible de s’ima- 
giner. 

Le fpectacle de tous ces différens fyftêmes 
me ht découvrir clairement, que la raifon qui 
peut avoir po.rté Ja-îdivinité à la création de tous 
çes corps prodigieux , ces foleils > ces planètes , 
ces lunes y eft recherchée en vain par ceux qui 
font leur unique étude de pénétrer dans la nature 
des corps qui compofent cette terre. Ceux qui 
veulent favoir pourquoi Dieu a formé les deux 

& 
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5c leurs armées , ce noble ouvrage de fes mains, 
doivent quitter ce globe méprifable, & s’élever 
plus^haut : ils comprendront alors clairement que 
la puiflânce infinie a produit un grand nombre 
d’êtres que nous ne connoillons pas feulement, 
& qu’il y a une liaifon fi étroite entre tous les 
corps créés, que la création de l’un a été la caufe 
de la création de l’autre, 5c qu’il n’y en a point 
qui exifte, fans que fon exiftence foi't nécefiaire 
à l’exiftence de quelquautre , 5c à l’ufage auquel 
il a été deftiné. 

L’examen que je fis des chofes que je rencon- 
trois , pour ainfi dire, fous mes pas , fe fentoit de 
ce calme de mon ame , ôc je concevois les chofes 
d’une maniéré dont nous n’avons pas feulement 
une idée, quand notre raifon eft environnée de 
ces brouillards qui l’enveloppent de tous côtés 
fur la terre. Comme it me refte encore des traces 
de cette manière de concevoir , j’efpère donner 
une relation aufïï exaâe des découvertes que je 
fis dans ce voyage , que l’eft celle que j’ai com- 
muniquée au public , touchant mes voyages ter- 
reftres. 

Dès que je fus entré dans le fyftême planétaire , 
je vis clairement l’abfurdité des notions mo- 
dernes, qui font de toutes les planètes autant 
de mondes habitables, 5c je ne doute pas que je 
ne la fafle toucher au doigt 5c à l’œil à mes lec- 
Tome II L ' . B b 
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teurs , fans leur impofer la néceflité de faire le 
même voyage. 

Par un monde habitable , j’entends un corps 
qualifié pour contenir & pour faire fubfifter des 
hommes 8c des animaux j dans ce fens, on peur 
être fur qu’il n’y" a aucune planète telle , excepté 
feulement la lune. Mais qu’eft-ce que la lune pour 
mériter le nom de monde? C’eft un petit terrein 
toujours couvert de brouillards, 8c guères plus 
grand que la province d’Yorck. D’ailleurs, G, 
abfolument parlant, une créature humaine pou- 
voir y vivre, ce ne feroit que d’une vie trifte, 
languUTante & prefque infupportable. J’efpère 
que vous m’en croirez volontiers, fi je vous dis 
qu’en palTant par-li je n’y vis ni hommes, ni 
femmes, ni enfans; j’entends par- là que je ne 
découvris pas la moindre raifon propre à me faire 
crpire que ce petit corps fût habité. Pour ce qui 
regarde les autres planètes, j’ofe foutenir que la 
chofe eiV abfolument impofiible , 8c je m’en vais 
1$ faire voir en détail , en les examinant toutes 
félon leur rang. 

Saturne y la planète la plus éloignée du foleil, 
qui eft. le centre de tout ce fyftème, eft un globe 
d oue vafte étendue v froid & humide au plus 
haut degré. La lumière n’y eft pas auflï vive en 
plein jour , que chez nous la plus grande obfcu- 
rlcé, dans un cems ferein, de fuppofons que ce 

t.* V , 
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foit an corps de la même nature, Sc coitipofé des 
mêmes élémens que notre terre, le froid terrible 
doit rendre fes mers d’airain & fes campagnes de 
Fer y je veux dire, qu’une glace éternelle les doit 
rendre, les unes Sc les autres , d’une terrible du- 
reté, comme le font les parties de notre monde 
qui font fous le pôle feptentrional , pendant le 
folftice d’hiver. Quel homme, ou quel autre ani- 
mal pourroit habiter cette planète , froide à 
l’excès, à moins qu’on ne veuille fuppofer que 
Dieu ait formé les hommes pour les climats, &c 
non pas les climats pour les hommes : ce qui me 
paroît abfolument infoutenable. 

Toutes les notions qui tendent à faire de 
Saturne une terre habitable , font contraires à la 
nature, Sc incompatibles avec le fens commun. 
Cette planète eft dans une fi prodigieufe diftance 
du foleil , qu’elle n’a pas la quatre-vingt-dixième 
partie de la chaleur Si de la lumière , dont nous 
jouifibns ici , de manière que le jour le plus clair 
n’y reftemble qu’à nos belles nuits qui ne font 
éclairées que par les étoiles, Sc qu’il y fait toit- 
jours quatre-vingt-dix fois plus froid que chez 
nous pendant les hivers les plus rigoureux. 

Jupiter eft beaucoup moins éloigné du foleil 
& l’air y doit être par conféquent bien plus 
tempéré j mais cette différence , quelque confi- 
-dcrable qu’elle foit, n’eft pas allez grande pour 
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nous perfuader que ce foie un monde habitable* 
Cette planète n’a que la vingt-feptième partie de 
la lumière 8c de la chaleur qui éclaire 8c qui 
échauffe notre terre ; ainfi le plus grand jour n’y 
relfemble qu’à notre crépufcule; fa chaleur eft 
incapable de faire plaîfir dans l’été, 8c fon hiver 
doit erre d’un froid auquel aucun corps humain 
ne fauroit réfifter. 

Mars y fi l’on en veut croire les philofophes de 
l’antiquité, eft une planète pleine de feu & de 
vivacité, Sc par rapport à fon mouvement, & 
par rapport à fes influences ; cependant il n’a que 
la moitié de notre lumière , 8c le tiers de notre 
chaleur; d’ailleurs , comme Saturne eft une jÿa- 
nète froide 8c humide , celle-ci eft chaude 8c 
sèche. L’intempérie de l’air y eft fi grande, qu’il 
eft impoffible que des hommes l’habitent , à 
caufe de fon manque de lumière, 8c de l’humi- 
dité requife pour rendre fes campagnes fertiles. 
Des obfervations inconteftables nous font voir 
qu’il n’y a jamais ni pluie, ni vapeurs, ni rofée, 
ni brouillards. 

Vénus 8c Mercure font dans l’extrémité oppofée ; 
elles détruiraient les hommes 8c les animaux par 
un excès de lumière 8c de chaleur, comme les 
autres par leurs ténèbres continuelles & par leur 
froid excelfif; par conféquent, il eft évident que 
toutes les planètes ne font ni habitées, ni habi- 
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tables. La terre feule a la tempérarure néceflaire 
pour faire fubfifter les hommes & les animaux 
d’une manière agréable. Elle eft entourée d’une 
atmofphère, qui la défend contre les approches 
de la matière éthérée , trop fine & trop fubtile» 
pour nous permettre la refpiration , 8c qui em- 
pêche les exhalaifons utiles qui fortent de la terre , 
de fe perdre & de fe diiîiper dans les efpaces im- 
menfes de l’air pur. Non-feulement cette atmof- 
phère les retient, mais elle les condenfe encore, 
8c elle les fait retourner vers nous en rofée & 
en pluie, qui rafraîchirent 8c qui humectent nos 
campagnes. 

Quoique la route que je parcourois ne fut 
point le grand chemin , je ne laiflois pas d’y ren- 
contrer un grand nombre de voyageurs. J’y vis 
des armées entières de bons & de mauvais ef- 
prits-qui marquoient beaucoup d’emprefiemenr, 
comme fi c’éroient des couriers qui alloient & 
venoient de la terre vers un endroit infiniment 

a 

élevé au-delfus de tout ce qui étoit à la portée de 
mes yeux. 

Je dirai ici , en paflanr, que , quoique dans ce 
voyage extraordinaire j’aie parcouru une grande 
partie du monde invifible, je n’ai pas pu pour- 
tant prendre un allez grand efior pour parvenir 
au monde de la lumière. Il eft inaccefiible à tout 
homme mortel J mais je vis bien pourtant, que 
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de pénétrer dans cette partie du ciel qui s’ouvré 
à l’induftrie des feuls aftronomes, c’eft faire un 
grand pas pour arriver un jour dans la partie la 
. plus éloignée , où les meilleures lunettes d’ap- 
proche ne fauroient atteindre. 

Si je prétends qu’on fe trompe groflîèrement 
en croyant les planètes habitables , il ne faut pas 
qu’on en infère que tout l’efpace que j’ai parcouru 
foit un défert deftitué de toutes fortes d’habitans. 
Bien loin de là , cet efpace meme eft juftement 
le monde des efprhs , ou du moins un de ces 
mondes habités par des intelligences pures. 

C’eft-là que je vis clairement que Satan eft le 
. prince de la puijjance de l'air. Il eft exilé dans ce 
vafte défert , foit par fa propre inclination, pour 
être à portée de troubler Dieu dans la direction 
des chofes humaines , & pour épier de- là l’oc- 
cafion de faire du mal aux hommes , dont la 
félicité excite en lui la plus maligne envie , félon 
le fentiment de notre célèbre Milton ; foit que 
ce pofte lui ait été alfigné par un décret éternel 
de la divinité , qui , 'par des motifs inconnus à 
l’homme , l’a dçftiné à être le tentateur perpétuel 
du genre humain. Je n’ai pas poulTé aftez loin 
mon voyage pour être bien inftruit d,e ces fortes 
de fecrets, dont la fource eft bien plus élevée 
au-deffus de nous, & où l’imagination même 
ne fauroit atteindre 
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Je trouvai que Satan a placé là fon camp, Sc 
qu’il y tient fa cour. Les légions qui l’entourent, 
prêtes à exécuter fes ordres , font innombrables, 
Sc par conféquent , il ne faut pas s’étonner qu’il 
exerce fon empire dans toutes les parties du'" 
inonde , & que fes deflfeins foient poulTés avec 
chaleur & même avec fuccès, non -feulement 
dans chaque pays , mais encore dans chaque in- 
dividu humain. 

Ce fpeftacle me donna une jufte idée de la 
manière dont le diable mérire le nom de ten- 
tateur , Sc me fit pénétrer dans un fectet que 
je n’avois pas fu bien développer auparavant. Je 
compris que ce prince de l’air n’eft pas capable 
de faire la moitié du mal dont il plaît aux hommes 
de le charger. 11 eft vrai qu’il emploie, pour nous 
nuire, toute la dextérité , toutes ies rufes , Sc 
tous les ftratagêmes imaginables , Sc qu’il eft 
fécondé dans fes mauvaifes intentions par le mi- 
niftère d’un nombre infini de ferviteurs. Il eft 
vrai encore qpe rien n’égale fa vigilance & fon 
attention pour bien exécuter fes noirs projets; 
Mais fon pouvoir n’eft pas fi grand pourtant que 
nous voulons bien nous l’imaginer ; ce pouvoir 
fe borne à nous tendre des pièges , mais il ne 
fauroit nous forcer d’y donner , Sc nous pouffer 
au crime d’une manière irréfiftibie.On ne fauroit 
l’accufer juftement que d’exercer fon adrefie Sc 
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fon induftrie pour nous rendre le crime aimable ; 
mais fi nous ne dévoilons pas les fantômes qu’il 
fait fi bien ajufter, & fi nous donnons tête 
baifiee dans ces apparences trompeufes , c’eft 
notre propre faute , &c nous devons nous en 
prendre à nous - mêmes. Il agit avec nous 
comme , au commencement du monde , il a 
agiavec Eve ; il tâche de nous perfuader que ce 
que nous avions réfolude ne pas faire n’eft pas 
un péché , ou du moins, que ce n’eft pas un 
péché auili grand que nous nous l’étions ima- 
giné. £’eft à ces opérations de Satan que l’écri- 
ture-fainte fait ailufion , en parlant des cpnfeils 
du diable 3 de la fubtilité du malin 3 & des em- 
bûches quil nous tend. Mais accufer le démon de 
nous pouffer dans le crime par force & par vio- 
lence , c’eft lui faire unè injuftice criante. Les 
péchés que nous commettons ont leur fource 
véritable dans notre penchant naturel vers le 
mal. 

On remarque dans tous les humains une in- 
clination pour le vice , & une efpcce d’averfion 
pour la vertu : que ces difpofitions leur foient 
innées, ou qu’elles leur viennent de quelqu’autre 
manière, c’eft ce que îe ne déciderai pas j il eft 
fûr toujours que nous les avons , & que c’eft - là 
le diable qui nous tente de la manière la plus 
efficace. L’écriture-fainte eft formelle là-deiïus , 
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puifqu’elle nous dit qu’/m homme ejl tenté 3 quand, 
il ejl emporté par fes propres convoitifcs. 

J’en reviens à mon voyage extatique: fi je pou- 
vons remarquer fans peine , que Satan nécoic pas 
obligé à de grands efforts d’efprit & de politique 
rafinée pour gouverner ces peuples , il me fut 
trés-aifé de voir qu’il trouvoit d’affez grandes 
difficultés pour faire réuffir fes projets dahs le* 
heureux pays où règne le chri (liant fme. Il n’agit 
pas là par des armées formelles , commandées 
■par fes généraux , il tâche de faire fes affaires 
parmi nous, par le moyen de fes efpions & de 
fes agens , qui nou? attaquent chacun à parc 
d’une manière cachée , par des rûfes , par des 
inhnuations adroites , & par des pièges qu’ils 
fa vent ouvrir fous nos pas. Malheureufcment ces 
difficultés ne tournent bien fouvent qu’à fa gloire,, 
& il fait les furmonter en redoublant fon induf- 
trie, Sc en inventant tous les jours de nouveaux 
flratagêmes. Il ne manque pas de fujets zélés pour 
les mettre en pratique , ils y font employés pat 
millions, & à peine y a-’t-il parmi nous un 
homme, une femme ou un enfant, qui n’ait fon 
diable particulier, qui le guette , 5c qui tâche de 
le faire donner dans le panneau. 

Je vis encore , comme d’un feul coup d’œü , 
la manière dont ces mauvais efprics exercent leur 
pouvoir , jufqu’à que! peint il s’étend , quels obf- 
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tacles ils ont à furmonter , & quels autres efprits 
s’oppofent à la réuflîte de leurs abominables def- 
feins. Je m’en vais ranger toutes ces découvertes 
dans des clafles féparées , & les développer en 
auflî peu de mots qu’il me fera poflible : mes lec- 
teurs n’ont qu’à fe laifler guider par les expériences 
qu’ils feront à l’avenir , pour donner plus d’éten- 
due à chacun de ces articles. 

Je parlerai d’abord des bornes qu’il a plu à la 
divine providence de donner à la puiflfance du 
diable. 11 fàut favoir prémièrement que , quoi- 
qu’il ait à fon fervice un nombre infini de mi- 
niftres fidèles , qui ne négligent rien pour exé- 
cuter fes projèts, il n’y a pas feulement un nombre 
égal , mais infiniment plus grand , d’anges Sc de 
bons efprits, qui, armés d’un pouvoir fupérieur, 
veillent d’un lieu beaucoup plus élévé fur fa con- 
duite, & font tous leurs efforts pour faire échouer 
fes machinations. Cette découverte fait encore 
voir plus clairement qu’il ne fauroit rien faire 
que par fubtilité & par rufe , foutenues d’une 
vigilance & d’une attention extraordinairesjpuif- 
qu’il a la mortification de le voir à tout moment 
arrêté & traverfé dans fes defle'ms par la prudente 
activité des bons efprits , qui ont le pouvoir de 
le châtier, & de le mâtiner, comme un homme 
fait à un méchant dogue , qui guette les palfms 
pour fe jeter fur eux. A 
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Il fuit de-là que le diable ne peut rien faire â 
force ouverte j il n’eft pas le maître de bleffèr, de 
tuer, de détruire. S’il avoir ce pouvoir, le pauvre 
genre humain meneroit une vie bien trifte , Sc 
feroit obligé d’ctre continuellement dans les plus 
mortelles appréhenfions. Je dis plus ; il n’a pas le 
pouvoir de gâter les fruits de la terre , ni de caufer 
des fécherefles , la difette Sc la famine. On a tort 
encore de s’imaginer qu’il eft en état de répandre 
dans l’air des vapeurs conragieufes, capables de 
produire la pefte, & la mortalité. Avec un tel 
pouvoir, il auroit* bien- tôt dépeuplé le monde,* 
Sc forcé Dieu à créer une nouvelle race d’hommes, 
s’il vouloit avoir fur la terre des créatures capables 
de l’honorer par un culte religieux. 

Je pourrois faire un traité en forme , en don- 
nant ici un fyftême complet de la politique de 
Satan , Sc un corps de fa philofophie ; mais je 
me contenterai d’en indiquer quelques règles 
fondamentales, 

1. Une de fes grandes vues eft de faire palier 
dans l’efprit des hommes des maximes de liberté, 
Sc des defirs de rébellion contre leur créareur Sc 
leur maître. Il tâche de leur perfuader, qu'il eft 
injufte de les faire naître avec certains penchans , 
Sc de leur défendre de s’y livrer ; de mettre dans 
leurs fens des fources de plaifîr, Sc de les menacer 
«le fen indignation, s’ils ofenr puifer dans ces 
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fources. Il leur fait croire , qu’un Dieu qui les 
feroit naître avec les inclinations les plus fortes 
pour certains plaifirs, & qui leur enfeigneroir en 
même rems que de donner un libre cours à ces 
penchans naturels , c’eft fe précipiter dans les 
plus funeftes malheurs , ne feroit que leur tendre 
des pièges dans la nature même de leur corps &c 
de leur ame ; ce qui feroit inéompatible non- 
feulement avec fa bonté , mais encore avec fa 
Juftice. 

î. Il s’efforce à les faire conclure de-là, que 
• les idées qu’on veut nous donner d’une punition 
éternelle, ne font que de vains fantômes dont on 
veut nous effrayer. Selon fa morale , il eft abfurde 
de penfer qu’un Dieu jufte voudroit punir par 
des fupplices infinis des péchés paffagers & des 
offenfes finies. Il feroit indigne de fa majefté de 
prendre garde à chacune de nos aétions , & de 
nous faire rendre compte de chaque petite irré- 
gularité de conduite. Cet être qui a de fi grandes 
difpofitions à la bonté & à la miféricorde , & qui 
dirige l’univers entier vers notre bonheur , doit 
certainement nous permettre de jouir des plaifirs 
qu’il nous prépare lui-même, & de nous y aban- 
donner fans la moindre crainte. 

î . Comme il eft naturel de croire que le diable 
peut faire des progrès dans la fcience du mal * 
& s’y perfectionner l’efprit, aufii-bien que les 
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hommes, j’ofe affluer qu’il a appris depuis peu à 
infpirer aux hommes une notion vague de la 
non-exiftence d’une divinité ; mais il ne fauroic 
réuffir à faire goûter cette doctrine , qu’à ceux 
qui, ayant donné un libre cours à leurs pallions , 
ont pris l’habitude d’accommoder leurs raifonne- 
mens aux intérêts de leurs defirs criminels. 

Je dirai ici, en paffànt, que j’appris, dans mon 
voyage, la manière dont ces miniftres de Satan 
s’y prenoient pour fouffler le crime à quelqu’un. 
Suppofé qu’une perfonne foit enfevelie dans un 
profond lopnmeil; un autre n’a qu’à approcher 
la bouche à l’oreille du dormeur, & lui dite 
quelque chofe allez doucement pour ne le pas 
éveiller; il eft fur qu’il lui fera naître des rê- 
veries qui rouleront fur le fujet dont il lui aura 
parlé. 

Comme je fais par expérience que ce fait eft 
certain , je fuis fur qu’une grande partie de nos 
fonges vient de cette manière de chucheter du 
diable , qui nous fouffle dans l’oreille les fujets 
criminels fur iefquels il veut que notre efprit tra- 
vaille pendant le fommeil. Je fuis perfuadé 
encore que ces fins infinuatcurs peuvent produira 
le même effet fur nous, dans le tems que nous 
fommes éveillés. 

Ce que je viens d’avancer me conduit réelle- 
ment aux infpiradons , qui ne font autre chofe , 
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à mon avis , que des difcours qui nous font 
imperceptiblement foufflés dans l’oreille , ou par 
de bons anges qui nous favorifent, ou par ces 
diables infinuateurs 3 qui nous guettent conti- 
nuellement , pour nous faire donner dans quel- 
ques pièges. L’unique manière de diftinguer 
les auteurs de ces difcours , c’eft de prendre 
garde à la nature de ces infpirations , &c 
d’examiner fi elles tendent à nous porter au bien 
ou au mal. 

C’eft de ces infinuateurs feuls > que nous 
peuvent venir ces pallions dont nous ignorons 
la caufe, ces crimes qu’on peut en quelque forte 
appeler involontaires , & ces fimples defirs qui 
frappent aufli fortement l’imagination , que fi ou 
y fatisfaifoit d’une manière effeâive réelle 

Comment arrive-t-il que nofte efprit s’exerce 
dans le plus profond fommeil fur des objets 
vicieux , quand nous n’avons pas frayé le chemin 
à ces fortes de rêve§ , pat des difcours & par 
des penfées qui pourraient y avoir du rapport ? 
D’où vient qu’iudépendamment de notre volonté, 
notre cerveau fe remplit d’idées agréables , oit 
terribles , également propres à exciter en notre 
coeur des mouvemens criminels ? H eft certain 
qu’on ne fauroit ateribuer tous ces phénomènes 
qu’à l’mftigatio» de ces démons infinuateurs 3 qui 
approchent de l’oreille d’un homme endormi , 
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ou éveillé , & qui font palier dans fon cerveau 
les idées les plus dangereufes, & les plus capables 
de le détourner de la vertu. 

M. Milton , dont l’imagination étoit encore 
plus enfoncée , que n’a été la mienne , dans les 
abîmes de l’empire du diable , fur-tout quand 
il a décrit le palais de Satan appelé Pandé- 
monium t eft exactement du fentiment que je 
foutiens ici. Il nous repréfente Eve endormie 
dans fa hutte , accompagnée du démon , qui , 
joint à fon oreille , fous la forme d’un crapaud , 
lui infpire des rêveries qui font d’affez fortes 
impreffions fur fon efprit , pour la faire pécher 
le jour d’après , contre la feule défenfe qu’il 
avoit plu à Dieu de faire à nos premiers parens. 
Eve, remplie de ces fonges, fait l’office du diable 
auprès de fon époux , & , par une relation 
funefte , elle fait pafïèr dans fon efprit les mêmes 
images qui lui avoient donné un fommeil fi 
inquiet.. 

Quoique la penfée de cet illuftre auteur puifîe 
être prife pour l’effet de l’invention poétique , 
elle eft très-propre , étant bien dirigée , à nous 
donner uue notion jufte des fonges , de à' nous 
faire comprendre qu’il ne faut pas les confidérer 
tous également comme un afTortiment fortuit 
d’idées. Elle nous infînue qu’on peut y trouver 
•quelquefois des avertiffemens propres à nous 
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faire éviter un défaftre, & à nous diriger vers 
quelque bonheur , & que bien fouvent on y 
remarque des infinuations du diable , qui tendent 
a nous porter au crime j en remplilîant notre 
cerveau d’images qui étouffent notre raifon & 
qui éveillent nos penchans vicieux. Cette dernière 
efpèce à'infpiratïon , non-feulement doit nous 
rendre attentifs à en prévenir l’effet ordinaire , 
mais encore elle doit exciter en nous le repentir, 
û notre ame s’y eft prêtée avec complaifance , 
& fi elle a fouffert que ces images dangereuses 
gagnaffent pendant quelques momens le deffus 
fur les principes de la raifon, qui nous attachent 
à la fageffe. 

J’ai déjà obfervé que les bons.efprîts occupent 
une région particulière; mais elle eft au-deffus 
de notre portée , 8c placée infiniment plus haut 
que ne s’étendent les limites de l’empire de 
Satan. 

Tout ce que j’ai pu conclure de cette vifion , 
c’eft que le commerce des bons & des mauvais 
efprits avec nous fe fait de la même manière. 
Comme il a plu à Dieu de garantir les hommes 
de la vue dii démon dans route fa difformité 

r 

naturelle , il a voulu aufli qu’il ne fût permis aux 
anges que rarement, fur- tout dans ces derniers 
fiècles , de nous apparoître fous la forme glo- 
rieufe qui leur eft propre. Nos âmes, dans le 
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cems Qu’elles font enveloppées de la matière , 
ne pourroient pas foutenir une vue fi merveil- 
leufe Sc fi brillante, ni fe familiarifer avec ces 
intelligences céleftes à moins que , par une 
efpèce de miracle Sc par un effet de la puiffance 
immédiate de Dieu , elles n’en foient rendues 
capables. 

D’ailleurs , fi le commerce de ces efprits purs 
avec nous fe faifoit d’une manière aifée Sc 
naturelle, & qu’il leur fût permis, en converfanc 
familièrement avec nous , de nous commu- 
niquer toutes leurs lumières , Dieu déchi- 
reroit par-là, pour ainfi dire , le voile que fa 
bonté Sc fa fagefle ont placé entre nous Sc la 
connoiffance de l’avenir } il nous tireroit de ces 
ténèbres de l’ignorance j qui font le plus grand 
bonheur <^e notre vie , Sc fans lefquelles elle nous 
feroit infupportable. 

Il vaut infiniment mieux pour nous, qu’un 
voile épais nous cache ce monde invjjible , auflï- 
bien que la conduite de la providence par rapport 
à l’avenir. La bonté divine paroîc même en ce 
que le commerce des efprits Sc les avertiffehiens 
qu'ils nous donnent , font effectués d’une 
manière allégorique, par des infpirations Sc par 
des fonges , Sc non pas d’une manière direéte , 
claire Sc évidente. Ceux qui fouhaitent une vue 
plus diftinéte des chofes futures ne favent pas 
Tonte ITT. C c 




401 Vision 

ce qu’ils fouhaitent, & fi leurs vœux étoienc 
exaucés, ils trouveroient peut être leur curiofité 
cruellement punie. 

Une Egyptienne, à qui une dame de mes 
amies demanda un jour de vouloir bien lui 
dire fa bonne aventure , la refufa tout net ; je 
vous conjure , madame , lui dit-elle , de ne me 
pas demander ce dont vous feriez au défefpoir 
d'être inftruite. Cette réponfe marquoit beau- 
coup de bon fens, & de probité dans une perfonne 
dont la profeflîon étoit d’attraper quelque ar- 
gent, en amufant la curiofité du peuple par des , 
lieux communs exprimés d’une manière équi- 
voque 8c fufceptible de toutes fortes d’interpré- 
tations. 

Les oracles de Delphes 8c d’autres lieux fa- 
meux, où fans doute le diable répondoit lui- 
même aux queftions des hommes, dans le tems 
que Dieu lui donnoit une plus grande liberté 
qu’il ne lui en accorde à préfent , étoient exprimés 
avec des ambiguités toutes femblables; quelque- 
fois ce n’étoient que des échos des demandes 
qu’on faifoic à la prétendue divinité. 

Devons-nous craindre en mer les rochers Sc l'orage ? 

Echo, rage. 

Le Parthfe cft à cheval, faut-il combattre ou fuir? 

Echo, fuir. » 
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On fe conrentoit des ces fortes de réponfes , 

3c , quel que fût l’évènement , les hommes 
fuperftitieux & crédules prenoient la peine de <• 

juififiet les Dieux à force de commentaires, 

& fecondoient ainfi la fouberie des oracles. 11 
n’étoit pas permis au diable, à qui je crois cer- 
tainement qu’il faut attribuer ces prophéties 
ambiguës , de répondre d’une manière plus nette 
6 c plus cathégorique ; & les épaiflfes ténèbres qui 
cachoient l’avenir , n’étoient pas diflîpées par des 
réponfes équivoques. 

II y a , A mon avis , une témérité impie i 
vouloir fotmer une idée exa&e du ciel 6 c de 
l’enfer , Sc A aller , à cet égard , âü-delà de ce 
que nôus en rapportent lés livres facrés. Us nous 
dépeignent plutôt la fituation où nous nous ÿ 
trouverons , que les endroits mênies ; Sc ili 
affinent que ce font ces chofes qui nt font point 
entrées dans le ceeuY de l’homme. Nous devoné 
nous contenter de l’idée générale qui fait confffter 
le ciel dans la faveur de Dieu , & l’enfer dans la 
privation étemelle de fa grâce. 

\ \ 

La face du feigneur forme par- tout les deux; 

Et, fan» elle, l'enfer fc rencontre én tous lieux. 

Voilà tout ce que nous en favons 9 toutes 
Tifiens qu’on nous débite au-delà, font de pur» 

Ccij 
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romans engendrés dans une imagination déré- 
glée, par un efprit malade & fanatique ; on en 
découvre l’extravagance dans prefque routes les 
defcriptions qu’on a voulu nous donner du ciel ; on 
y bâtit des palais tout d’or accompagnés de jardins 
magnifiques , 8c l’on y place des hommes tout 
brillans de pierres précieufes. Toutes ces beautés 
imaginaires font fi fort au-deflous de la gloire 
réelle du fcjour de la félicité , qu’elles font 
incapables de faire la moindre impreffion fur 
un efpric qui fait s’élever feulement d’un petit 
nombre de degrés au-defius de la matière; 
c’eft tout au plus nous dépeindre le paradis que 
l’alcoran promet à fes crédules feélaceurs ; c’eft 
faire un ciel pour les* fens , qui font vils 8c 
méprifables en comparaifon de notre ame , qui 
doit trouver dans le ciel une félicité conforme à 
■la grandeur & à l’excellence de fa nature ; toutes 
ces defcriptions font tellement au-delfus d’un 
paradis fpirituel , qu’il m’eft aufti difficile d’ex- 
primer jufqu’à quel point elles font imparfaites , 
qu’il m’eft difficile de trouver des expreffions 
ailez fortes pour donner une idée du véritable 
ciel. 

Il eft de la dernière évidence qu’il eft impof- 
fible de faire une pareille defcription ; le feul 
moyen que nous avons de nous former l’idée 
d'une chofe qui nous eft inconnue , 8c qui ne 
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fauroit frapper nos fens , eft de lui prêter la forme 
de ce que nous connoiflons. Qu’eft-ce qui frappe 
nos fens, dont nous puiflions emprunrer l’idée 
de Dieu , ou du ciel? Quelle image avons- nous 
dans l’efprit, capable de nous faire juger de 
l’état <ies bienheureux 8c de la gloire éternelle ? 

Nous n’avons qu’à arrêter la fougue de notre 
imagination ; tous fes efforts font inutiles à cet 
égard ; il nous eft impofllble d’y réuflir , 8c il y a 
du crime à PefTayer. 

Mon voyage eft fini ici, & je viens à quelques 
moyens plus ordinaires 8c plus familiers de 
découvrir le commerce que nous avons avec les 
habitans du monde inv'tjible. 

Un de ces moyens confifte en certains prejffe*- 
timens que nous fentons dans notre ame , 8c qui 
nous dirigent à fairetm à ne pas faire une certaine 
chofe, fur-tout dans le terns que notre efprit , 
balancé par des motifs d*une égale force , fufpend 
fes réfolutions. Je fuis convaincu de la réalité 8c 
de l’utilité de ces avertilïemens fecrets , 8c par 
les remarques que j’ai faites fur ce qui m’eft 
arrivé à moi- même, & par mes réflexions fur 
les incidens où des perfonnes de ma connoiflance 
ont été fujettes. ' 

Un de mes amis fe trouvant éloigné de Lon- 
dres d’environ deux lieues , y fut vifité par ua 
gentilhomme, qui, après avoir dîné avec lui, 

Cciij 
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le pria inftamment de vouloir bien aller avec lut 
à cecre capitale du royaume. Comment donc 1 , 
lui répondit mon ami , ma préfençe y eft-elle 
néceifaiEe ? Nullement , lui répliqua l'autre, 
vous n’y avez aucune affaire que je fâche, 8 c je 
ne vous prie de faire cette c-oucfe que pour avoir 
la fatisfa&ion de jouir plus long-tenas de votre 
compagnie. Lâ-deflus il cefTa de le pretfer , & n’en 
parla pti\s ; cependant mon ami fentit dans fou 
cœur un prefTentiment des plus forts : il luiferpr. 
bloit qu’il entendait une voix qui lui difcûc, conti- 
nuellement , allc{ à Londres , aile £ à Londres ; il 
impofa fîlenceàcette voix fecrète, à plufieurs diffé- 
rentes reprifesj mais elle s’ohftina à lui répéter tou-s 
jours les mêmes paroles. Voy aut qu’il a’étolt pas le 
maître de fe défaire de ce prelfentimene , il remit 
Ion ami fur le même fujet. vous conjure , luit 
dit- il, de me dire naturellement s’il y a quelque „ 
chofe â Londres qui demande ma préfençe } 
avez-vous eu quelque raifon particulière pour 
me prier de vous y accompagner ? >» En aucune 
» manière, lui répondit l’autre $ j’ai vu depuis 
» peu toute votre famille que j’ai trouvée en 
» très-bpn état , & qui ne n*’a pas dit ua mot 
» qui puiffe me perfuader que votre retour yt 
» foit néceffaire ». Làhdeffas mon ami tâcha de 
nouveau de s’ôter cette penfce de l’efprit ; mais 
il avoir beau faire, cette voix ne lui iakitbic point 
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de repos, & il eroyoit entendre à cour moment, 
alle\ à Londres. Il en pïit à la fin la réfolution , 
& à peine fut-il entré chez lui , qu’il y trouva 
une lettre , & qu’il apprit que des gens l’étoient 
venu chercher pour une affaire qui devait lui 
valoir plus de mille livres fterling, & qu’il au- 
rait manquée , félon toutes les apparences , s’il 
ne s’étoit trouvé chez lui ce même jour. 

Après des expériences aufli claires que celles- 
11, qu’y a-t il de plus naturel pour des perfonnes 
raifonnables , que de ne pas négliger des preffen- 
timens d’une pareille force , & de s’en laiffer 
guider dans des affaires qui , fans eux , auraient 
paru indifférentes & d’un fuccès douteux? N'y 
a-t-il pas toutes les apparences imaginables , 
que ces fortes de voix ne font que les murmures 
de quelque intelligence bienfaifante , qui voit 
ce que nous fommes incapables de voir , & qui 
. fait des chofes cachées à notre pénétration ? 

Je eonnois une autre perfonne qui s’eft fait 
toujours une règle d’obéir à ces fortes d’avertif- 
femens j elle m’a fouvçnt déclaré que, quand elle 
les écoutoit avec docilité, elle s’en trouvoit bien, 
& quelle n’avoit jamais manqué de réuffir mal, 
quand elle les avoit négligés. Elle me rapporta, en- 
tr’aucres, un cas très-particulier, dans lequel elle 
s’étoit tirée d’une affaire très-épineufe , en fediri- 

C c iv 



Digitized by Google 




4 oS Vision 

géant conformément à un de ces confeils fe- 
crets. 

Ayant eu le malheur de déplaire à ceux qui 
étoient alors à la tète du gouvernement* elle fut 
pourfui vie en j uftice. Perfuadée que le parti qu’elLe 
avoit embrafTé étoit fort difgracié à la cour, elle 
n’ofa pas courir le rifque de fe défendre en pro- 
pre perfonne , & trouva à propos de fe cachet. 
Sa ficuarion étoit des plus fâcheufes , & pour 
éviter la fureur de fes ennemis , elle ne voyoit 
d’autre parti à prendre , que de quitter le royaume ; 
ce qui devoit la priver de fa famille & lui faire 
perdre fa charge. Elle ne favoit à quoi fe réfou- 
dre y tous les amis qui lui reftoient dans fon mal- 
heur, lui confeilloient unanimement d’éviter les 
mains de la juftice, laquelle, quoique le crime 
dont elle étoit chargée 11e fût pas capital , la 
menaçoit d’une ruine entière. Dans ces trilles cic- 
conftances, un matin qu’elle s’étoit réveillée , Sç 
qu’une foule de penfées chagrinantes rentroient 
dans fon efprit , elle fencit avec force dans fon 
ame, uneefpèce de voix^qui lui difoit, écrive 
leur une lettre. Cette voix étoit fi intelligible & 
fi naturelle, que, fi elle n’avoir pas été certaine 
d’être feule, elle auroit cru que ces paroles étoienr 
prononcées par quelque créature humaine. 

Pendant plufieurs jours elles lui 'furent répé- 
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téesàchaque moment ; enfin fe promenant dans la 
chambre où elle s’étoit cachée, remplie de penfées 
fombres Sc mélancoliques , elle les entendit de 
nouveau , Sc elle répondit tout haut , à qui voulez- 
vous donc que j’écrive? Sc la voix lui répliqua fur 
le champ, écrive^ au juge. Ces mots lui furent 
encore répétés à différentes reprifes, & la portè- 
rent enfin à prendre la plume Sc à Ce mettre en 
état de compofer une lettre , fans avoir dans 
l’efprit aucune idée nécefîaire à fon defleinj mais 
dabitur in kâc horâ 3 Scc. Les penfées Sc les expref- 
fions ne lui manquèrent pas ; elles coulèrent de 
fa plume avec tant d’abondance Sc avec une fî 
grande facilité, quelle en fut dans le plus grand 
étonnement , & qu’elle en conçut les plus fortes 
efpérances d’un heureux fuccès. 

La lettre étoit remplie d’une fi grande force 
de preuves , & d’une éloquence ft pathétique* 
que, dès que le juge l’eut examinée avec atten- 
tion , il lui fit dire de fe confoler , Çc qu’il feroic 
tons fes efforts pour la tirer d’affaire. Il tint fa 
parole en honnête homme , Sc il eut affez de 
crédit pour remettre mon malheureux ami ea 
liberté, & dans le fein de fa famille. 

Après s’être convaincu de la réalité de ces 
avértiffemens , on pourroit me demander d’où 
ils peuvent nous venir. J’ai déjà infinué 3 quç 
cela detoit.être des voix fecrètes de quelques 
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intelligences bienfaifantes qui fe communiquent 
à notre ame fans le feeours des organes. H ne faut 
pas s’imaginer pourtant, que ce commerce fe 
fait indépendamment de la dire&ion de cette 
puiffance qui gouverne le monde invifible aufli 
bien que le monde corporel . De combien le féjour 
de ces efprits , qui s’intérefTent de certe manière 
à ce qui nous regarde, peut être éloigné de nous , 



& par quelles routes ils font entrer ces prefTenti- 
mens dans notre ame , & jufqu’à quel point 
s’étend leur relation avec nous?C’eft ce que je 
n’ai pu découvrir, au plus fort même démon 
exrafe. 

J’en reviens aux prejjentimens qui me paroi (Tent 
plus dignes d’attention , que toutes les autres 
branches du commerce que nous pouvons avoir 
avec le monde invifible, parce qu’ils tendent le 
plus directement à nous faire éviter des maux, 
& à nous porter à la recherche de quelque bien. 

Je puis dire d’une manière très - pofirive, que 
je n’ai jamais négligé ces fortes de preflenrimens, 
fans avoir lieu de m’en repentir , Sc qu’il fuit de 



« * 

la nature & du fujet même, que vraifemblable- , c 

ment la chofe doit arriver aux autres hommes. 

Jamais je n’ai, pour ainfi-dire, impofé filence à / 

ces voix fecrètes 3 que je ne fois tombé dans quel- 
que malheur ; & jamais je n’y ai prêté l’oreille , t< 

fans m’en trouver bien. * '* ' . te 
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Puifque ces avertilfemens roulent fur l’avenir, 
8c que nous voyons par une expérience confiante 
qu’ils font juftifiés par l’événement, ils prouvent 
avec la plus grande évidence qu’ils procèdent de 
quelques êtres plus éclairés que nous; j’en conclus 
qu’il eft de notre devoir de profiter de leurs 
lumières , qui font fi fort fupérieures aux nôtres , 
& de nous en fervir pour éviter le mal , & pour 
nous procurer les avantages que cette intelli- 
gence a la bonté de nous indiquer. 

Je ne faurois m’empêcher d’appuyer cette vé- 
rité par un autre exemple encore, qui me paroît 
répandre beaucoup de jour fur ce fujer. 

Un foir une dame de mes amies eut dans l’ef- 
prit un prefTentiment fi fort que la nuit la maifon 
où elle fe trouvoit feroit brûlée , qu’elle ne put 
fe réfoadre, pendant quelque tems , à fe mettre 
au lit. Quoique ce preflTentiment lui roulât con- 
tinuellement dans l’efprir , elle trouva bon d’y 
réfifter , & à la fin elle fe coucha ; mais elle ne 
put jamais s’en rendre maîtrelfe , &c cette penfée 
lui caufa des frayeurs fi grandes & fi continuelles, 
qu’il lui fut impoffible de fermer l’œil. 

Elle avoit fait aflèz connoître ce qui fe paf- 
foit dans fon efprit aux gens de la maifon pour 
les alarmer extraordinairement; ils examinèrent 
tous les appartemens du haut en bas, & ils eurent 
tout le foin imaginable de bien éteindre le feu & 
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les chandelles , dans toutes les chambres. En un 
mot, ils prirent de fi grandes précautions, que 
naturellement il leur de voit paroîcre impoflible 
que leur frayeur eût le moindre fondement. 

Jufques là tout alloit bien, & la dame dont je 
parle avoir fatisfait à une partie de fon devoir > 
mais elle auroit bien mieux fait de ne fe pas 
coucher j car dans le rems que l'on faifoit toutes 
ces perquifitions , l’incendie commençoit déjà , 
quoique les flammes ne paruflent point encore. 

Environ une heure après que toute la famdle 
fe fut mife au lit, la maifon qui étoit juftement 
vis-à-vis étoit toute en feu j & un vent vigou- 
reux qui donnoit précifémenr de ce coté-là, avoit 
déjà rempli celle où demeuroit cette dame , de 
fumée & de flammes. La rue étoit extrêmement 
étroite , & fl par bonheur cette perfonne n’étoit 
pas reftée éveillée par fa frayeur , elle auroit été 
étouffée dans fon lit avec tous les gens de la mai- 
fon. Cependant elle n’eut que le tems de fe lever 
à la hâte, & d’avertir les autres du danger qui 
les menaçoit. Ils fe fauvèrent tous d’une mort fi 
terrible j ils n’eurent que le tems de gagner la 
rue: car un demi-quart-d’heure après le feu pre- 
noit déjà à toutes les parties de la maifon. 

On me demandera peut-être ici pourquoi le 
même efprir bienfaifanr, qui avoit indiqué le 
feu a’avoit pas donné une plus grande étendue. à 

i 
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fa bonté pour cette dame? Pourquoi ne lui dé- 
couvrit il pas la fource du danger? 

Je réponds que moins ces avertiffemens font 
développés , & plus ils doivent exciter notre at- 
tention & notre vigilance , & que nous devons 
plutôt fonger à en tirer tous les avantages pof- 
4ibles , que de donner la torture à notre efprit , 
pour pénétrer dans les raifons de leur peu d’éten- 
due. Ce qu’on peut pourtant s’imaginer là-defliis 
de plus raifonnable , c’eft que ces efprits nous 
donnent , dans ces occafions , toutes les lumières 
qu’ils font en état de nous donner , & qu’ils nous 
difent ce qu’ils favenr , ou du moins tout ce que 
leur maître 2c le nôtre leur permet de nous com- 
muniquer : s’ils n’avoient pas un delTein réel Sc 
finccre de nous favorifer, & de nous garantir du 
malheur qui nous pend fur la tète, ils ne nous 
diroient rien du tout ; 2c par conféquent fi leurs 
avertillemens ne font pas plus étendus 2c mieux 
développés , il eft certain qu’il ne doit pas être 
en leur pouvoir de nous en donner de plus 
utiles. 

Voici encore un autre exemple qui ne mérite 
pas moins l’attention du leéteur. 

Un de mes amis ayant envie de s’en aller à la 
Nouvelle-Angleterre , il fe préfenta juftement 
deux navires qui étoient prêts à faire ce voyage , 
& les deux maîtres le follicicoient également de 

v . - 
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vouloir bien venir à leur bord , en qualité de paf- 
fager. 11 me dit qu’il étoit fort indéterminé fur le 
choix , que les vaifTeaux paroifïoient également 
bons, & que les capitaines étoient l’un & l’autre 
honnêtes-gens & mariniers très -expérimentés. 
J’étoisalors fort rempli de mes idées fur les pref- 
fentirnens, & je le priai de s’examiner avec at- 
tention, & de voir s’il n’y avoir pas dans fon 
cœur quelque mouvement fecret qui le déter- 
minât à prendre plutôt l’un de ces bâtimens que 
l’autre. Il me répondit que jufqu’à ce jour - là il 
n’avoit rien fenti de pareil. 

Quelque tems apres ayant rencontré par ha- 
fard un des capitaines , il conclut fon marché 
avec lui , il apprêta tout pour pouvoir s’embarquer 
au premier jour; mais depuis le moment qu’il 
avoit dreflé le contrat , & même dans l’inftant 
qu’il le fignoit , il fentit dans fon cœur un mou- 
vement violent qui fembloit le dilTuader de fe 
fervir de ce navire. 

Il me vint voir quelques jours après , pour me 
communiquer ces mouveinens de fon cœur, qui 
3 cquéroient de plus en plus de nouvelles forces, 
& je me crus obligé en confcience de lui confeiller 
de ne point prendre ce bâtiment , & de s accorder 
plutôt avec l’autre maître. Après qu’il eut pris cette 
réfolution, il me vint voir de nouveau pour me 
dire qu’il s’étoit dégagé avec le premier capi- 
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raine, mais qu’il fenroit une averfion bien plus 
grande encore pour l’autre vaifleau , 2c qu’il ne 
pouvoir pas s’ôter de l’efprit qu’il périroit, s’il 
s’en fervoit pour faire le voyage projeté. Là-deiïiis 
je le priai de patienter un peu , & de me dire dans 
quelque rems , fi ce prelfentiment continuoir tou- 
jours. Quelques jours après il me rendit une 
nouvelle vifite, Ôc il me dit qu’il ne pouvoit 
fonger qu’avec la plus mortelle frayeur à faire le 
voyage dans l’un ou dans l’autre de ces navires, 
2c que néanmoins il avoir des raifons très- fortes 
2c très - preflantes , pour ne pas remettre cette 
courfe à un autre tems. 

Quoiqu’il n’y eut que ces deux vaifleaux prêts 
à partir pour la Nouvelle- Angleterre } je le conjurai 
de ne s’y pas hafarder , 2c je réulfis à lui perfuadet 
que ces appréhendons procédoient des avertif- 
femens de quelque intelligence bienfaifante , 
mieux inftruite de l’avenir que lui , & portée i 
lui faire éviter quelque grand défaftre. Je lui 
prouvai qu’elles ne pouvoient pas avoir leur 
fource dans la malice de quelque mauvais efprit, 
puifqu’en empêchant fon voyage , le démon ne 
pouvoit avoir aucun but conforme à fes intentions 
ordinaires ; 2c par conféquent il étoit de fon de- 
voir d’obéir à cette voix lecrète, qui tâchoit de 
le détourner du deflfein de fe fervir d’un des 
vailfeaux en queftion. En un mot, je fécondai fi 
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hien les mouvemens de fon cœur , qu’il prie 11 
réfolurion de différer fon voyage jufqu’à l’annce 
prochaine, & il vit bientôt qu’il avoit pris le 
bon parti , 8 c que ce preffentiment avoit été caufé 
dans fon ame par un efptit qui le Favorifoit. Un 
de cesbâtimens fut pris par les Turcs, 8 c l’autre 
périt avec tout l’équipage, ayant été coulé à fond, 
félon toutes les apparences , en pleine mer , puif- 
que , depuis fon départ des côtes d’Angleterre , 
on n’en a jamais entendu parler. 

Je pourrois remplir un volume entier de pareils 
fairs également incontéftables • mais je crois n’a- 
voir pas befoin d’un fi grand nombre d’exemples 
pour appuyer une vérité que la raifon prouve avec 

tant d’évidence. Je conclurai feulement de tout ce 

\ 

que je viens de dire, que, puifque nous fentons des 
preffentimens qui font vérifiés par l’experience, 
il faut de nécefiité qu’il y air des efprits inftruits 
de l’avenir ; qu’il y a un féjour pour les efprits , 
où les chofes futures fe développent à leur péné- 
tration , que nous ne faurions mieux faife que 
•<Tajouter foi aux nouvelles qui nous' viennent 
de- là. 

Le devoir de prêter attention à ces preffenti- 
mens , n’eft pas la feule conféquence qu’on punie 
tirer de cette vérité 5 il y en a d’autres qui peuvent 
nous être d’une utilité très-confidérable, 1 °. Elle 
nous explique la nature du monde des efprits , 

& 
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êc nous prouve la certitude de l’exiftence de notre 
ame après la mort. i°. Elle nous fait voir que 
la direction de la providence par rapport aux 
nommes , Ce aux évènemens futurs , n’eft pas 
aufli cachée aux habitans du monde fpirituel, 
quelle l’eft à nous. }°. Nous en pouvons con- 
clure que la pénétration des efprirs dégagés de 1a 
matière eft d’une bien plus grande étendue que 
celle des efprits renfermés dans des corps , puif- 
que les premiers favent ce qui nous doit arriver , 
lorfqne nous l’ignorons abfolument nous mêmes. 

La perfuafîon de Texiïlence d'un monde d’ef- 
prits nous peut être utile de plufieurs différentes 
manières; nous femmes les maîtres fur-tout dé 
tirer de grands avantages de la certitude où nous 
fommes, qu’ils favent dévoiler l’avenir, 8c nous 
communiquer les lumières qu'ils ont là-deffus, 
d’une manière qui nous fait veiller à notre con- 
duite, éviter des malheurs, fonger à nos intérêts j 
& même attendre la more, d’une ame ferme , / 

& d’un efprir préparé à la recevoir avec confiance 
& avec une fermeté chrétienne. Si nous daignions 
prêter l’attention néce flaire à tous ces objets, Qc 
en faire un ufage convenable, ce ferait un moyen 
fur d’étendre la fphère de nos lumières, 8c de 
nous faire raifonner avec juftefle fur la véritable 
valeur des chofes. .... 

-».Je ferais bien fâché d’autorifer , par ce que 
Tome III Dd 
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j’acvaticè ici , les imaginations creufes de certain» 
hypocondriaques qui font allez extravagans pour 
attacher tellement leurs penfées fur le monde 
des efprits , que ce monde lui même lui paroîc 
être du même caractère , 8c qui font allez imbé- 
cilles , pour prendre pour la voix des intelligences y 
puces y les cris de chaque hibou 8c les hurlemens 
de chaque chien. Cetoir fur de pareils prin* 
cipes d’extravagance que les devins de l’antiquité 
tiroieut les règles par lefquelles ils prétendoienr 
trouver l’avenir dans le vol des oifeaux, fie dans 
les entrailles des vidâmes. Rien au monde n’eft 
plus impertinent , félon moi , que de fuppofer que 
les intelligences dont je parle , qui font capables 
de nous communiquer leurs lumières par le 
moyen aifé des preffentimens 8c des fonges y aient 
befoiu de la voix d’un chien , ou d’un chac-huanr, 
■pour faire palTer leurs idées dans l’efprit des 
hommes. Ce feroir nous donner le démenti 1 
jious-itiêmes , fie donner certaines bornes à leur 
commerce avec nous : d’ailleurs nous favons par 
expérience que ce commerce elt parfaitement 
libre y ce feroic fuppofer encore que le monde 
brute tic deftitué de raifon, auroir une liaifon plus 
étroite avec le monde invifiblc y que nous-mêmes ; 
ce qui eft la chofe du monde la plus abfurde. 

Tout ce qu’on peut alléguer pour fauve r cette 
bizarre hypochèfe, c‘eft que les créatures inàni- 
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mces entrent dans cette correfpondance d’une 
manière involontaire , 8c que c’eft plutôt une 
pojjejfion j qu’une tnfpiration. 

J'avoue qu’il n’eft pas abfolument impoflible 
que les habitans du monde, fpiritud aient le 
pouvoir de fe fervir des organes des brutes, pour 
nous donner des averriflèmens , & pour nous 
inftruire de l’avenir; mais je nie abfolument que 
les animaux privés d’intelligence puiflent par- 
venir , par ce commerce , à un plus haut degré de 
lumières que nous. 11 eft vrai que l’âne de Balaam 
■vit l’ange qui fe tenoit au milieu du chemin , 
armé d’une épéè flamboyante , dans le tems que 
le prophète lui- même ne l’apperçut pas. Mais la 
raifon en eft claire, l’ange étoit réellement au 
milieu du chemin ; l’épée flamboyante , qu’il te- 
Aoit à fa main , caüfa une frayeur réelle à cet 
animal, 8c ce ne fut que par un miracle, que 
les yeux du ptüphète furent frappés d’un aflez 
grand aveuglement, pour l’empccher de voir ce 
fpeébacle formidable. 

Je tâcherai de débrouiller cette influence des 
brutes fur nos idées d’une manière conforme à 
.la raifôn. Lé voifinage des efprits dont je parle , 
par rapport à nous, & la fatisfaétion qu’ils trouvent 
à veiller fur nos intérêts , rendent cette matière 
fou aifée , à mon àvis. Il eft très-polïible , il ef£ 

Ddij 
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meme très-naturel , qu’ils aient le pouvoir d’ef- 
frayer les brutes par des apparitions allez hor- 
ribles , pour les forcer à pouller des cris , & à 
faire des hurlemens dans certains endroits , & 
dans certaines circonftances , qui ont des rela- 
tions allez étroites avec des perfonnes , ou avec 
des familles , pour donner à ces cris quelque 
chofe de merveilleux , Sc pour leur en faire tiret 
un fens qu’ils pui lient mettre à profit; mais il n’y 
a pas le moindre principe ni dans la philofophie, 
ni dans la religion , qui puifle nous perfuader 
qu’il foit pollible aux brutes d’avoir , par le 
moyen de la vue ou des autres fens , une pref- 
cience de l’avenir relative à eux mêmes ou aux 
hommes. La matière peut agir fur des chofes 
vifibles ; mais la matière ne fauroit exercer fou 
activité fur des objets immatériels , Sc par confé- 
quent, un animal privé de raifon ne fauioit dé- 
couvrir un efpric; fon entendement ne fauroit 
pénétrer jufqu’à l’avenir, & concevoir l’éternité, 
ni toutes les idées fublimes qui concernent la vie 
future. Quoiqu’il foit pollible , comme je viens 
de le dire, que les intelligences pures fe fervent 
quelquefois du monde dejlitué de raifon , de quelles 
en 'les députés & des agens, pour nous 

t leurs idees , je ne comprends pas 
; avoir befoin de ces fortes d'inlbu* 
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mens, & je puis prorefter que pendant tout le 
voyage que j’ai fait dans le monde invifible , je 
n’ai jamais vu qu’ils en fiflenr le moindre ufage. 

C’eft encore parce que nous raifonnons de 
Travers fur ce monde invifible , que nous mettons 
fur le compte du diable un grand nombre d’inci- 
dens abfolumenr fortuits ; dont il ne fait rien , 

g ' 

bien loin d’en être l’auteur ; bien des orages 
s’excitent dans l’air, fans quil s’en mêle, 8c 
plufieurs bruits troublent notre repos pendant la 
nuit, fans qu’ifcy contribue. Si Satan &fes fuppôts 
pouvoient exercer la dixième partie du pouvoir 
que nous leur attribuons fur l’air 8c fur les élé— 
mens , nous verrions toutes les nuits nos maifons 
con fumées par le feu , ou renverfées par des 
ouragans, nos campagnes inondées 8c nos villes 
dérruites; en un mot le monde ne feroit pas 
habitable. Heureufemene la puiifance du démon 
a des bornes plus étroites; &, comme je fai déjà 
dit, quelque puiflTant qu’il foie, quelques défordres 
qu’il excite parmi nous , il ne laide pas d’être 
enchaîné, 8c de n’être pas en état de faire la 
moindre chofe de haute-lutte., 8c fans la perrnif- 
fiun de fon créateur. 

. Je pourrois faire mention ici d’un nombre 
prodigieux de diables chimériques dont on nous 
parle tous les jours , 8c qui fe plaifent àjbadiner 
avec nous , à éteindre nos chandelles , à renverfer 
• D d iij 
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les chaifes , à caiTer les vitres , à tirer les rideau*, 
6c à faire une fumée qui fenc le foufre & le 
falpètre. Il n’y a pas beaucoup d’apparence que 
le diable ait une grande provifion des ingrédiens 
qui entrent dans la compofition de la poudre à 
canon , & j’ofe vous affluer qu’il n’a pas la 
moindre difpofition à la joie 5c à la bouffonnerie* 
Toutes les farces dont nous le faifons Payeur, 
ont leur origine dans les fantaisies d’une imagi- 
nation déréglée, ou dans quelques cas fortuits, 
dont nous ne devinons pas d’abord la raifon. 

J’ai entendu parler d'une maifon fréquentée 
dans la province d’Effex , où, félon qu’on la 
dcbicoit, un diable , un efptit,un revenant ou un 
fpectre, fe rendoit régulièrement toutes les nuits 
dans un appartement où il faifoit un tintamarre 
terrible, femblable à des coups de marteau ou 
de maillet, & cela pendant deux ou trois heures 
confécutives. Il arriva à la fin , qu’en fouillant 
dans un vieux cabinet, on y trouva par hafard 
le maillet avec lequel le diable aimoit tant à fe 
divertir : on ne manqua pas de l’ôter de-là, pour 
empêcher cet efprit de s’en fervir encore à 
troubler le fommeil de route li maifon j mais la 
nuit fuivante il fit un fi épouvantable tapage , 
enragé de ne plus trouver l’inftrument chéri de 
fes poliffbnneries , que les gens de la maifon , 
plus importunés que jamais, trouvèrent à propos 
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île remettre le maillet dans le même lieu oiàils 
l’avoient trouvé. Depuis ce tems-là le diablfrfijç 
très-pon&uel â venir fe divertir par ce mp.y^-1^ 
& s’occuper pendant deux ou trois heures chaque 
nuit à frapper de toutes fe$ forces fur tout ce 
qu’il rencontroit de plus capable de faire retentir 
route la maifon. - ' ‘ . - r < lt > 

J’ai vu moi-même la chambre & le mailler, 
& j’ai logé dans cette maifon ; mais je h’y *i pas 
entendu le moindre bruit , foit qu’on laifsât le 
diable en poffeffion de fon cher maillet , foir 
qu’on trouvât à propos de l’ôter de cet appar- 
tement. 11 eft naturel de croire que l’efpritcon- 
noifloit trop bien fon monde pour troubler le 
repos d’un étranger , dans une maifon dont il 
devoit aider à faire les honneurs. 

Cette maifon pafïoit pour très-fréquentéç dans 
tout le pays d’alenrour ; on n’en douroit en 
aucune manière. La feule difficulté confîftoir à 
découvrir le but de tout ce fracas, qui paroiffoit 
n’avoir rien de commun avec les defleins ordi- 
naires du démon, qui doit naturellement avonr 
trop d’affaires pour perdre fon te ms d'une 
manière fi puérile. . t: ' 

On vit à la fin que - tous les raifonnemeus 
qu’on avoir faits là-deffus étoient fort inutiles; 
puifqu’ils rouloient fur une chofe qui n’avcrjt 
aucune réalité : on remarqua qu’à trois ou quatif 
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maifons de-là, il y avoir un fin ge, qui ayant pat 
bafard ttouvé le moyen de fe glifTec dans cette 
chambre , ne manquoit pas d’y venir toujours à 
minuit, de s'y divertir avec le maillet, & de 
s’ën retourner enfuite tranquillement chez Ton 
maître. •- • 

Si l’on ne falloir pas mille fois de pareilles 
decouvertes , on ne imnqueroit pas de faire au 
diable Hnjuftice de le croire capable de venir 
s’amufer pendant des nuits entières à faire de 
pareilles poliffonneries qui feroient donner le 
fouet à un page. C’eft là ce qu’il faut pour 
détromper le vulgaire de cette opinion abfutde 
qu’il a des occupations du diable. Pour ceux qui 
ont pénétré comme moi dans la région habitée 
des mauvais efprits , ils n’ont pas befoin de 
pareilles preuves. Ils favent trop bien que' le 
diable a des affaires d’une plus grande impor- 
tance, pour s’amufer à ces fortes de fadaifes. 

Si le démon étoit capable d’une telle peritefTe 
d’efprit, l’écriture fainte ne nous avertiroit pat 
fî fouventde nous précautionner continuellement 
contre fes rufes , par la vigilance & par la 
fobricté , & elle ne nous le repréfenteroit pas 
comme un lion rugiflfaht qui épie, fans fe donhec 
le moindre relâche , l’occafioh de nous dévorer* 
Tous ces avertifTemens nous font voir aveç 
toute l’évidence pofîible , qtfil eft toujours aux 
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aguets , qu’il nous donne continuellement la 
chafîe, pourainfi dire, & qu’il faitfon unique 
occupation de nous tendre des pièges : ce qui ne 
fauroit lui laifTer le tems de jouer les farces 
auxquelles le vulgaire croit qu’il fe divertit de 
tems-en-tems. 

On s’attend peut-être ici à me voir rraiter 
le fujerdes apparitions , & répandre des lumières 
fur cetre matière hériffce de mille difficultés , 8c 
enveloppée de ténèbres de toutes parts. On 
verroic fans doute avec plaifir mon fentimenr.fur 
la queftion : fi les âmes dégagées des corps 
peuvent venir vilîter le monde vifibie , prendre 
différentes figures d’êtres corporels, & fe fcrvir 
de certains bruits & d’une voix, pour fe mêler 
des affaires humaines, 8c fur-tout de celles de 
leurs familles. 

Mais quoique plufieurs perfonnes , qu’on 
auroit tort de taxer de crédulité , prétendent 
avoir été témoins de ces forces de vifions, je ne 
fuis point d’avis de m’expliquer fur un fujec fi 
délicat; je dois avouer que je n’y vois pas clair 
encore , & que dans mon extafe je n’ai pas été 
alfisz élevé au-defïus de la matière pour réfbuÜre 
ce problème. 

Je me contenterai d’avertir mes le&eurs de 
prendre garde à la fougue de leur imagination , 
& de ne lui pas permettre de former des appa- 
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ririons là où il n’y en a point. J’ofe dire que le 
diable même n’apparoît point fi Souvent, delà 
moitié» qu’on le croit d’ordinaire : un cerveau 
malade eft capable de produire un grand nombre 
de fantaifies bizarres, dont il ne croit pas être 
l’auteur lui- même. Il feroit néanmoins ridicule 
de conclure de-la que toutes les apparitions font 
du même genre, & d’inférer qu’il n’y en a 
point de réelles , de ce qu’il y en a un bon 
nombre de chimériques. 

J’ai entendu parler d’un homme qui admettoit 
la réalité des apparitions , mais qui éroit du 
fentiment qu’il falloir les attribuer toutes au 
diable, parce que, félon lui, il éroit impollïble 
aux bons efprits & aux âmes débarrartees du 
corps, d’avoir quelque correfpondance avec le 
moud tvifible. 11 foytenoit, au relie, qu’il avoit vu 
une apparition , & il en étoit tellement perfuadé , 
qu’il n’étoit pas poflible de lui faire forcir cela de 
l’efprit : c’étoit, difoir-il, la figure d’un vieillard 
qui, pafiant devant lui dans l’obfcuritc, dans une 
pofture menaçante & le poing levé, lui dit: 
repentez-vous , komme criminel 3 repentez-vous . 11 
cn'fut terriblement effrayé , & ayant confulté plu- 
fieurs perfonnes fur un phénomène li extraordi- 
naire, elles lui conseillèrent routes, très-férieufe- 
ment, de profiter de cet a ver tilfc- ni em, qui ne 
convenoit que trop aux défordres de fa conduire. 
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Pendant qu’il croit dans une grande perplexité 
fur un cas (I peu commun, un de fes amis lui 
demanda s’il pouvoit croire tout de bon que cette 
voix venoit du diable, & s’il y avoir la moindre 
apparence que l’ennemi du genre humain s’inté- 
refîar dans fa converfation. Cette objeéfcion l’em- 
barrafla fort, & il fut obligé, convaincu comme 
i! l’étoit de la réalité de ce qu’il avoit vu 8c en- 
rendu, de donner une autre origine à cet aver- 
tiflement faluraire. 

Il fe trouva cependant que celui qui lui avoit 
dit ces paroles efficaces, étpit un homme réel. 
Quoique dupé par fon imagination étonnée , le 
pauvre pénitent foutint fort & ferme, qu’il avoit 
vu l’apparition s’évanouir , apres lui avoir dit ces 
mots foudroyans. C’étoit un vieux gentilhomme 
grave 8c pieux, qui le rencontrant par hafard , 
lui avoir parlé de cette manière ,• parce qu’il le 
connoiübit pour un débauché très-digne d’une 
fi forte remontrance. Ce vieillard vertueux ayant 
appris l’effet qu’il avoit produit fur cet homme, 
8c qu’il l’avoir attribué à un fpeélte , eut allez de 
prudence pour ne le pas défabufer, de peur que 
l’illufion diffipée n’emportât avec elle la repen- 
tance 8c la reforme, dont elle étoit la fource 8c 
le motif. • 

Si l’on faifoit un femblable ufage des appari- 
tions réelles du diable, je fuis perluadé que ce 
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feroit le moyen de le charter pour jamais du 
monde invifible. Il eft très naturel de croire qu’il 
nous rendroit des vifites fort rares, s’il étoic per- 
luadé, par fon expérience, qu’elles nous potte- 
roient à la vertu, bien loin de nousifaire donner 
dans fes pièges j du moins ne viendroit-il jamais 
nous voir de fon propre mouvement, 8c il fau- 
droit une force fupcrieure pour l’y déterminer. 

J’obferverai ici en partant , que cet ennemi de 
Dieu eft pourtant tellement dépendant des ordres 
du ciel , qu’il ne fauroit s’empêcher de les exé- 
cuter , quand même ils tendroient à procurer du 
bien aux hommes , chofe dont il a toute l’hor- 
reur imaginable. Ce n’eft pas que je m'imagine 
que Dieu l’emploie jamais à faire du bien ; ce 
n’eft pas U fa deftination , à mon avis : fi le ciel 
.s'en fert jamais , c’eft peut être un infiniment de 
fa colère, & un exécuteur d? fa juftice vengereffe. 
Plufieurs habiles gens font dufentiment, qu’il 
eft fouvent employé de cette manière , 8c que 
c’eft l’ange dejlrucleur dont les livres facrés font 
fi fouvent mention , je ne veux pas abfolument 
rejeter ce fentiment : mais il ne me paroît pas 
extrêmement probable \ il ne me femble pas fort 
apparent que Dieu ait de la complaifance pour 
le goût que Satan trouve :1 faire du mal , 8c qu’il 
veuille lui procurer le plaifir & la fatisfaétion 
d'être le bourreau des hommes afl'ez crimiuels 
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pour s’attirer des punitions toutes particulières. 

Je mettrai ici des bornes à mes recherches 
touchant la manière dont le démon eft employé 
au fervice de fon créateur; j’aime mieux faire 
fur les apparitions quelques réflexions d’une autre 
nature, qui me paroiflent d’une plus grande uti- 
lité, quoiqu’il foit probable que quelques-uns de 
mes leéteurs n’en tomberont pas d’accord. 

11 y a certains prétendus efprics forts qui font 
un très- mauvais ufage de l’opinion où ils font 
que toutes les apparitions font chimériques, lis 
tombent dans une extrémité infiniment plus dan- 
gereufe , que celle où donnent ces efprits foibles 
& imbécilles , qui font des fpe&res & des appa- 
ritions de tout ce qui frappe leurs fens d'une 
manière un peu extraordinaire. 

Us fe perfuadent peu -à- peu qu’il n’y a point 
d’ efprits du tout, ni dans le monde yijible , ni 
dans le monde invijîble , & pat conféquent , ils 
anéantiiTent le diable meme. 

« ‘ 

J’avoue que cette opinion par elle-même n’eft 
pas d’une conséquence fort dangereufe ; mais par 
rnalheur , elle eft d’ordinaire fuivie de près par 
Une autre, qui eft abominable au fuprwne degré. 
A peine ces gens-là fe font-ils mis dans l’efprit 
qu il n'y a point de diable , qu’ils commencent à 
le perfuader qu'il n’y a point de Dieu ; & decerte 
manière, l’athéifme & la fccuritc fur mie vie à 
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venir s'élèvent fur la ruine d’une opinion qui, 
par elle- thème : , ne paroîr pas être d’une fort 
grande importance. 

Mon but ii’eft pas de me fervir ici dargumens 
en forriie , pour prouver l’exiftencé de notre 
oféaceur, 6c pour appuyer fur les premiers prin- 
cipes du ràifonnement, la vérité de fés attributs. 
Je m’en rapporte aux*preuvé$ rfue tout être rai- 
fcnmable , pour peu qu’il foie capable d’attefttion , 
peut tirer du fond de fon ccetir : mais fai envie 
de finir cet ouvrage par l’hiftoire de quelques 
Athées, que j’ai connus dans ma jeune (ïè. Je 
ne me mettrai pas en peine de prouver la vérité 
des faits que je rapporterai ; quand même le lec- 
teur voudroit en douter , ils n’en feront pas moins 
propres à lui fournir d’utiles réflexions- Je crains 
feulement que le füjet n’ait un peu trop de rela- 
tion avec la religion 6c avec la piété, pour an 
fiée le -où la ttiode femble les bannir des livres 6t- 
des converfations. • V--* • r— 

Il y a plufiènrs années qu’il fe trouva â une 
de rtos univetficés un jeune étudiant , qui fé 
diftirigttôit du côté du ■ génie , des fenti-* 
mens 6c du cœùr. En peu de tems il fit de fl 
grands progrès, qu’il s’attira l’attantion de tem* 
lès maîtres , qui ne doatoient pas qu’il ne devînt 
Un des plus grands hommes du ficelé. Il arriva 
cependant, par un défit extraordinaire qu’il a voit 
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de pénétrer avant dans les parties les plus abf- 
traices 8c les plus myftérieufes des fcicnces , ou 
bien par une opinion exceflive qu’il fe fqrmoitde 
fa propre capacité, que s étant adonné à l’étude 
de la théologie, il adopta les fencimens les plus 
bizarres & les plus particuliers, comme fi la vérité 
ne fe trouvoit jamais parmi la foule ; de degré en 
degré la fingularité de fes idées s’augmenta tel- 
lement , que fon profefièur en conclut que , li ce 
jeune homme continuoit de cette manière, toute 
fon application abouriroit à l’ eruhoujufm'c 3 ou 
bien à YAthéifme. 

Il faifoit chambrée avec trois autres jeunes 
étudians, qui, avec beaucoup d’efprir, mais peu 
de jugement, fuivirent bientôt L’exemple de leur 
compagnon, qu’ils voyoienc l’admiration de toute 
l’univerfirc , & qu’ils confnlioient comme un 
oracle. 

Le profefieur, qui étoit un homme très-ver- 
tueux, vit bientôt, avec le plus vif chagrin, que fa 
prcdiétion s’accomplillbit. Ces jeunes meilleurs 
poufsèrent fi loin leurs idées fuperhcielles, qu’une 
étude où ils écoient entrés pour découvrir les vrais 
principes deila religion * ne leur fervit qu’à ban- 
nit de leur vame. la. religion meme. En raifon- 
nant de travers iur;la néceffité de n’admettre 

' < , . 1 

que des idées tlairës &diftinûes, il fe mirent 
dans 1’efpric, que tout, ce: dont ils ne pouvoienc 
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pas déterminer la nature & la manière d’exifter, 
n’exiftoit pas, & par conféquent ils firent main- 
bafle fur l’exijlence de Dieu y fur la réfurreclion y 
fur la vie future & fur l'éternité des peines & des 
récompenfes. Peu conrens de s’être jetés eux- 
memes dans cet abîme , ils voulurent y entraîner 
les autres •, ils s’érigèrent en docteurs, & fe firenc 
une efpèce de devoir de renverfer, par leurs fo- 
pbifmes , la religion naturelle & la religion révé- 
lée, dans l’efprit de leurs compagnons, fans fe 
mettre en peine de la malédiétion que les livres 
facrés prononcent contre ceux qui font du mal , 
& qui en feignent aux autres à en faire. Comme la 
nouveauté , quelque abominable quelle puille 
être , a de grands charmes pour une jeunette ir.-« 
confidérce, ils firent en peu de rems un grand 
nombre de profélytes , qui admectoienrtous leurs 
principes , ou , pour mieux dire , qui , à leur 
exemple, effaçoient tous les principes de leur 
efprit. A la grande mortification de toutes les hon- 
nêtes gens, leur do&rine devint fameufe dans 
Puni ver 6té , & ils furent diftingués des autres 
écoliers par le nom de la fociété des Athées. 

On les reconnoittoic même à un certain ait 
fombre, & à ce que tous ceux qui avoient quel- 
que attachement pour la religion Ôc pour la piété, 
les évitoient comme la pefte. Bien plus , on 
informa contre eux, & leurs aflemblées furent 

défendues. 
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défendues , de manière que la crainte d’être punis 
févèrement les empccha de foutenir leurs fenti- 
mens par des efpèces de difputes publiques , 
comme ils avoient déjà commencé de faire. Ce- 
pendant ayant repris courage peu-à-peu, ils fe 
rallièrent, & le malheureux qui étoic à leur tète, 
eut la hardiefle de tenir ouvertement des dif- 
cours fi blafphématoires, qu’il fut enfin obligé de 
s’enfuir de l’univerfité, de peur de tomber entre 
les mains de la juftice. 

Cependant, avant que d’ctre obligé d’en ve- 
nir là , il avoit eu tout le tems de répandre fon 
venin dans l’efprit d’un grand nombre de fes 
camarades, & quoiqu’on l’eût fouvenc averti de 
modérer fon abominable zèle, il étoit parvenu à 
un tel degré d’impiété, que les fujets les plus 
facrés étoient devenus la matière ordinaire de 
fes railleries ; il avoit ofé dire qu’il étoit capable 
de compofer une bible , & un fyftême de reli- 
gion infiniment meilleurs & plus raifonnables 
que ce qu’on appelle le chriftianifme ; & que , 
s’il vouloit s’en donner la peine , il fe faifoit fore 
de s’attirer une feéte aufli nombreufe, qu’aucun 
de ceux qui s’étoient érigés en fondateurs d’une 
nouvelle religion. Je pourrois citer encore ici 
quantité d’autres difeours blafphématoires qui 
lui étoient familiers ; mais ils me font trop d’hor- 
leur pour pouvoir m’y réfoudre j on n’a qu’à fup- 
Tomc III. E e 
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pofer qu’il n’y a point d’excès fi abominables i 
cet égard- là, où cette troupe de jeunes impies 
ne donnât avec fureur. 

Je m’ctendrois trop, fi je voulois entrer dans 
toutes les particularités de leur hiftoire , & don- 
ner une relation de la manière dont il plut à 
ï)ieu de difpofer de chacun d’encr’eux. Leur 
nombre croit monté jufqu’à vingt-deux, dans le 
tems qu’ils furent forcés de rompre leurs affemr 
blées ; Sc par conféquent, la tâche feroit trop 
grande. Je mécontenterai de parler de quelques- 
nns de la troupe , qui n’avoient pas pouffé leur 
extravagance criminelle auffi loin que les autres. 

Il y avoit un jeune homme, entr’autres , qui 
iiéquenroit leurs déteftables affemblées, mais 
qui , comme il l’a dit dans la fuite, étoit plutôt 
parmi eux, qu’il n’étoit un d’entr’eux. Cepen- 
dant il ne s’étoit que trop livré à leurs fophifmes, 
& quoiqu’il fût le fujet perpétuel de leurs turlu- 
pinades , parce qu’il ne pouvoit pas renoncer en- 
tièrement à l’idée d’une divinité , il n’avoit pas 
laiifé de fe familiarifer de plus en plus avec le 
fentiment contraire , & de faire de grands progrès 
dans Vathéifme. :.i. 

Un jour que ce jeune homme étoit forti pour 
fe rendre à leur fociété infernale , fans fe foi*- 
cier de plufieurs nuages noirs & épais, qui fem- 
bloient être au-deilus de fa tète, il fut arrêté 
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dans la rue par une grande pluie; elle ctoit fi 
terrible, qu’il fut obligé de fe mettre à l’abri 
pendant allez de teins. Tandis qu’il artendoit 
avec impatience la fin de cette pluie , il fut fur- 
pris par un coup de foudre extraordinaire , donc 
la flamme lui frifa tellement le vifa^e, qu’il en 
fentir la chaleur; ce qui lui donna une terrible 
. frayeur. Un moment après, comme il eft naturel* 
il entendit un fi affreux coup de tonnerre , qu’il 
lui fit drefler les cheveux de la tète. La pluie ce- 
pendant continuoit, Sc l’obligeoit à refter dans le 
meme endroit , où il eut tout le loifir néceffaire 
de réfléchir fur fa Conduire. Ou veux-je , aller , 
fe difoit-il à lui-même? Dans quel dejfein fuis-je 
forti de cke^-moi ? Pourquoi ai- je été obligé de 
m’arrêter ici? D’ou vient cette pluie , cette foudre 
& ce tonnerre fi épouvantables ? Et quelle peut en 
être la caufe? En meme tems fon efpric fut frappé, 
comme d’un fécond coup de foudre, par cette 
penfée i s’il étoit pojjîble quil y eût un Dieu } que 
deviendr ois-je? Effrayé de cette idée, il fort bruf- 
quement de l’endroit où il s’étoit caché, & non- 
©bftant la continuation de la pluie , ü vole par 
la rue pour regagner fa maifon , en répétant 
mille fois : je ne veux jamais revoir ces gens-là. 

Quand il fut de recour dans fa chambre, il 
s’abandonna aux penfées les plus douloureufes , 
& aux plus triftes fituations. A quelles idées me 

Le îj 
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fuis-je livré 3 dit-il ! J’ai eu l’infotence témérité de 
nier l’cxiflcnce de l’Etre qui ma créé ; je me fuis ri 



du pouvoir de ce Dieu $ dont les flammes viennent 
de Je faire Jentir à mon vifage, <S’ qui auroicnt pu me 
confumer y fi fa miféricorde 3 dont j’ai abufé fi 
long-tcms m n’avoit pas intercédé pour moi. Que je 
fuis un abominable fcélérat ! • 

Pendant qu’il ctoit dans cecte méditation 
accablante, il reçut la vilîte d’un de Tes plus 
proches parens , homme éclairé & pieux, qui 
lui avoic fouvent parlé de- la manière la plus 
: forre , touchant le crime horrible dont il s’étoic 
•rendu coupable avec tant d’inconlîdcrarion. 

• ‘Le jeune homme , dont le corps fouffroit du 
‘défordre de fon ame, avoir été contraint de fe 

meure au lit. Ce monfieur le vit dans ce trille 
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état j il apperçut avec plailii: là vive douleur avec 
laquelle Ton parent fongeoit aux déréglemens de 
fa vie palTée, & il ne négligea rien pour adoucir 
Tes inquiétudes, & pour lui donner les confo- 
lations qui lui ctoient li nécelTaires. Le pauvre 
étudiant, également malade de corps & d’efprit, 
ctoit accablé de tant de penfées , qui fembloient 
fe combattre , qu’il eut befoin de quelques 
momens de folitude pour calmer le trouble de 
Ton coeur par de férieufes réflexions. Son parent 
•y confentit volontiers, & en attendant que le 
pénitent fût en état de raifonner avec lui, avec 
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plus de tranquillité , il fe retira dans l’anti— 4 ( 
chambre avec un livre. 

Dans cet intervalle un autre étudiant vint 

i » 

frapper à la porte ; c’étoit un des membres de la. 
focicté dont je viens de faire mention : il ne 
venoit pas pour rendre vifite à fou camarade , 
mais uniquement pour le prendre en palTant , 
afin de le mener dans leur horrible afleîr.blée. 
Avant que d’ouvrir la porte , le cavalier qui 
lifoit dans l’antichambre , eut la curiofité de 
regarder par le trou de la ferrure ; non feulement 
il le reconnut, mais il le reconnut pour un des 
fuppôts de la fdciété des athées. Comme il 
auroit été au défefpoir de voir fon parent inter- 
rompu dans une méditation dont il avoic lieu 
d’efpérer des effets rrcs-fnlutaires , il n’avoit 
nulle envie que cet ami dangereux en approchât j 
il ne fit donc qu’ouvrir la porte à peine , d’une 
manière qui 11e permettoir pas à l’autre de diftn - 
guer fes traits , Sc à travers de cette ouverture il 

« * *■ 4 

lui dit dune manière pathétique : Ah ! mon cher 
monfieur dites à tous nos camarades dsfe repentir • 
croyez-moi j il y a un Dieu } je vous en fuis garant. 
Là-defTus il lui ferma la porte au nez d’une 
manière brufque le, planta là , fans attendre fa 
reponfe, & rentra dans Ira chambre de fon parent, 
qui avoit été tellement enfeveli dans fes ré- 

1, . *- • ■ .... 
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flexions, .qu’il n’avoit pas entendu le moindre 
bruit. / 

Celui qui avoit frappé à la porte , croit un des 
principaux chefs de cette troupe ; c’étoit un 
garçon qui avoit beaucoup de génie & de grands 
talens, dont, gâte par la compagnie qu’il fréw 
quentoi^ il ne fe fervoir que pour fe plonger 
plus avant dans fçs affreufes erreurs , 8c pour 
leur donner plus de vraifemblance. Le petit 
nombre de parbles qu’il venoit d’entendre le 
troubla , comme il en convint après , & le remplit 
d’une fecrète horreur ; il defeendit les degrés 
dans la plus grande confufion de penfées qu’on 
puifle s’imaginer; &,fansfavoir ce qu’il faifoit, 
il prit une rue pour une autre , & s’écarta du 
chemin qu’il devoir prendre pour fe rendre à 
j’aflemblée. Ce qu’on lui avoir dit faifoic de 
fortes impreflions fur fon imagination, 8c en 
même tems il étoit choqué , autant qu’il fe peut, 
de la manière incivile dont on venoit de le 
rebuter , ne doutant point que ce ne*fûr fon 
ami lui-même qui lui avoit fermé la porte au 
nez. 

Quelquefois il s’en mettoit en colère comme 
d’un affront formel , & prenoit la réfolution de 
revenir fur fçs pas pour en favoir le motif, & 
pqur en demander fatisfa&ion ; mais il en fut 
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détourné toutes les fois par ces paroles qui lui 
revenoient dans Fefpric, malgré lui, il y a un 
Dieu j & il ne pouvoir pas s’empêcher de fe 
demander Pfi. cela étoit que deviendrais -je ? 
Hélas ! fe rcpondit-il , fi cela ejl , c’en efi fait de 
moi ‘ } n ai-je pas déclaré la guerre à cette notion ? 
traité tous ceux qui la J'outenoient t? éfprits foibles 
& de fanatiques ? Ces penfées pourtant ne lui 
relièrent pas long-rems dans l’efprit } il eut allez 
de force pour difllper le trouble de fon cœur, 
& quelque démon lui infpira apparemment le 
defiëin de ne pas entrer là-delïus dans un trop 
grand examen , & de fe livrer à fa belle humeur 
ordinaire. 

Cette réfolution lappaifa pendant quelque 
tems; la dureté qu'il avoir contractée par l’habi- 
tude de fe fortifier contre l’idée d’un Dieu » 
fembla reprendre le dellus dans fon ame, & il 
fe remit dans le chemin qui conduifoit à fon 
airemblée diabolique. Ce calme pourtant ne 
dura pas long-seins j ces mots, il y a un Dieu > 
revenoient toujours dans fon imagination , ÔC 
commencèrent de nouveau à l'effrayer j il fe fou- 
vint encore que fon ami y avoir ajouté : dites-le 
à nos camarades ; j’en fuis garant. 

Li-delïus il eut laciuiolîté irréfiltible de re- 
tourner vers le nouveau converti , pour lui de- 
mander quelles nouvelles découvertes il pouvait 

E e iv 
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avoir faites, pour changer tout d’un coup de feir- 
ciment, & pour fe convaincre fi fortement d’une 
chofe que peu d’heures auparavant il avoit traitée 
de chimère. « 

' La pluie continuoit toujours cependant , Sc 
dans ce moment, elle devint fi forte, que l’étu- 
diant en queftion fe trouvant auprès d’une bou- 
tique de libraire , trouva bon de s’y arrêter pen- 
dant quelque tems. Il vint un jeune homme de 
fa connoifïance qui s’amufoit à lire. C’étoit un 
ccolier de la même univerfité , qui avoit de tout 
autres principes que celui dont je viens de par- 
ler. Il ctudioit en théologie, Sc fe diflinguoit 
parmi fes compagnons , par fon application , fa 
piété Sc fes bonnes mœurs. Après les coropli- 
mens ordinaires qu’il eft inutile de répéter, il 
fe mit à parler d l’oreille à l’athée. 

Pour ne pas fatiguer l’efprit du leûeur par de 
continuels dit-il , répliqua-t-il , &c. je rangerai 
leur converfation en forme de dialogue , en dé- 
crivant, par manière de renvoi , l’état où ils fe 
trouvèrent à mefure qu’ils poufioient leur entre- 
tien. 

L’Etudiant. Quand vous ères entré , je venois 
juftement de prendre ce vieux livre que voici \ 
mais en voulant lire un petit dialogue, j’ai jeté 
les yeux , par hafard , fur un quatrain qui fe 
trouve fur le dos de la page du titre, Sc je vous 
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avoue que ces vers m’ont fait penfer à vous. 

U Athée. A moi? & pourquoi, s’il vous plaît? 

L’Etudiant. Je m'en vais vous le dire dans le 
moment ( 1 ). Suivez-moi. 

L’Athée. Eh bien ! parlez. 

L’Etudiant. C’eft que ce quatrain me fembloit 
'fort propre à réveiller la raifon d’un mifcrable 
athée. 

L’Athée. Voyons ce J^au quatrain. 

L’Etudiant. Je le veux bien , pourvu qu’il me 
fait permis de vous regarder en face pendant que 
vous le lirez. 

! \ . 

L’Athée. A quoi bon cette cérémonie? 

L’Etudiant. Je ne vous le montre qu’à cette 
condition-là. 

L’Athée. Çh bierf! je m’en paierai. 

L’Etudiant. Voici une autre condition ; venez, 
touchez - là j vous le verrez, fi vous voulez me 
promettre de le lire trois fois de fuire. 

' L’Athée. Voilà ma main, j’accepte le parti. 

L’Etudiant. Je veux tenir votre main pendant 
tout ce tems-là,pour des raifons que je vous 
dirai après. 



( * } Ils s’cn vont enfcaiblc dans- une chambre. 




Vision 
V 'Athée. Que de façons ( i ) ! 

Un Dieu, le ciel ( 1 ), l'enfer, font peut-être des fables! 
Ce doute ealme-t-il des efprits raifonnablcs î 
Examine, ou, trop tard dilltpant ton erreur, 

L’affreufe vérité te remplira d'horreur. 



L’Etudiant. Eh bien! qu’en dires-vous? 

L’Athée. Je m’en vais vous ie dire tour-à-"* 
l’heure; mais permettez-moi de vous demander 
auparavant par quelle ra^bn vous m’avez ferré la 
main. 

L’Etudiant. N’avez -vous pas fenti quelque 
émotion en prononçant ces paroles k . un Dieu 3 
l' enfer? 

L’Athée. Quelle émotion? que voulez- vous 
dire par- là? 

L’Etudiant. Ne le niez pas , vous en avez fenti j 
l’en fuis témoin moi-même.* 

L’Athée. Témoin de quoi, s’il vous plaît? 

L’Etudiant. Je fuis témoin que votre propre 
confcience vous dément, quand vous avez l’im- 
piété de nier l’exiltence de ce Dieu qui vous a 
créé : il vous a été impoflible de me le cacher ; je 
m’en fuis très-bien apperçu en vous ferrant la 
main. ' 



( i >11 lit. # 

( } ) L'Etudiant lai ferre la main pendant qu'il lit. 
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V Athée . Vous plaifantez, je crois; vousavez- 
là une belle méthode de pénétrer les confciences, 
8c de juger de ce qui fe pâlie dans l’elprit des 
gens ! Vous pourriez bien vous tromper , mon- 
iteur l’habile homme , & vous courez grand rifque 
d’être un faux témoin. 

L’Etudiant. Avouez la dette, mon cher ami; 
vous tâchez en vain de vous déguifer : vous venez 
de trahir les fentimens les plus fecrets de votre 
cœur; je le fais, j’en fuis convaincu. 

L’Athée. J’ai trahi mes fentimens! que voulez- 
vous dire par-là? Vous êtes bien obfcur dans vos 
expreflions, 

L’Etudiant. Ne vous ai- je pas dit que je vou- 
lois vous regarder en face pendant que vous 
feriez la leéhue? J’ai pénétré dans votre ame par 
vos yeux effarés. Je vous ai vu pâlir en pronon- 
çant le mot de Dieu : tous vos traits ont marqué 
de l’horreur quand vous avez prononcé le terme 
de ciel. Cette horreur venoit du fentiment que 
vous aviez que ce ciel n’éroir pas pour des impies. 
N’ai -je pas fenti que les jointures de vos doigts 
trembloient quand vous avez lu le mot d’enfer. 

L’Athée. C’étoit donc-là la raifon pourquoi 
vous avez voulu me tenir la main pendant que je 
lifois ? 

L’Etudiant. Vous l’avez deviné ; j’étois per- 
suadé quelle me découvriroit ce que je cher- 
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chois. J’ai toujours penfé qu’un athée ferltoit un 
enfer au dedans de lui, dans le teins qu’il ofoit 
braver l’enfer , dont les impies doivent un jour 
effuyer toutes les horreurs. 

V Athée. Votre manière de parler feroit feule 
capable d’effrayer quelqu’un; mais dites-moi, je 
vous prie, comment pouvez-vous parler d’ane 
manière fi décifive d’une chofe fur laquelle il efl 
irapofTible d’avoir la moindre certitude? 

L’Etudiant. Je vous conjure de ne pas accu- 
muler péché fur péché ; confeffez-moi naturelle- 
ment que ma découverte eft véritable. 

L’Athée. Eh! mêlez-vous de vos affaires, mon- 
fieur ( i ). Depuis quand ctes-vous mon père con- 
felfeur, s'il vous plaît? 

L’Etudiant. Ne vous fâchez pas contre un de 
vos amis , qui ne cherche que votre bien ; ou 
du moins profitez de ce qu’il vient de vous dire, 
& fâchez-vous tant qu’il vous plaira. 

L’Athée. Le moyen de profiter de ce que vous 
dites! Tout cela eft fi vague Sc fi général, que je 
n’en conçois pas le but. 

V Etudiant. Le but de tout ce que je vous ai 
dit, eft de vous faire éviter un malheur éternel. 
Les vers que je vous ai fait lire m’ont paru fi con- 



DJ II marque ici. quelque dépit. 
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formes à votre (Quation , que je fouhaitois que 
vous les vifliez, avant même que la providence 
vous eût envoyé dans cette boutique. Je m’ima- 
ginois que cette réflexion fur l’athéifme, étoit Ci 
naturelle 8c Ci forte, qu’étant fécondée par la 
voix fecrète de cet Être, qui feul peut toucher (e 
cœur, elle pourrait être un bon moyen pour ou- 
vrit les yeux de votre entendement. 

IC Athée. Que voudriez - vous donc que je 
ville? 

L’Etudiant. Quelque chofe que vous voyez 
déjà en partie, j’en fuis fur j quoique je m’apper- 
çoive $ie vous luttez de tout votre pouvoir contre 
une vérité dont vous fentez toute la force. 

L’Athée. Expliquez-vous clairement à la fin ; 
qu’eft-ce que c’eft que ce quelque chofe dont vous 
me parlez ? ^ ^ > 

L’ Etudiant. J’entends pat-là le-fèns du qua- 
train que vous venez de lire \ 8c que vous com- 
■ mencez à voir que peut - être y a - t - il un Dieu , 
un ciel , un enfer. 

L’Athée. Que fais-je? ( 1 ) Peut-être bien. 

L’Etudiant. Je remarque avec fatisfaétion que 
votre cœur commence à être touché ; le doute 

. . i* l -•>>- V L 



( 1 ) L’Etudiant voit paraître quelques larmes dans les 

, - \ ’ V *«* dr » V •' 

veux de fon ami. - * 
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doit être le chemin de l'examen & de la convie* 
tien. Les deux derniers vers que vous avez lus , 
font très-propres à Vous y porter. 

* *4. 

Examine, ou trop tard diflïpant ton erreur, 

L’dfreufe vérité te remplira d'horreur. 

V Athée. Comment voulez-vous que je m y 
prenne pour examiner ces fortes de chofes? 

L' Etudiant. Ce n’eft pas ce dont il s’agit à pré-* 
fent ; il me fuffit de vous mettre dans la difpoft- 
rion d’examiner. Je ne veux que vous perfuader 
dccouter la voix de votre propre confcience. Si 
vous le faites avec attention ôc avec imptrtialiré, 
vous prononcerez d’abord votre fentence vous- 
même ; vous conviendrez que vous êtes cou- 

L' Athée. Coupable! de quoi? 

L'Etudiant. D’avoir agi contre les lumières de 
l.i nature., de la raifon , & meme du fens com- 
mun \ d’avoir renié un Dieu dont vous refpirez 
l’air , à qui appartient la terre fur laquelle vous 
marchez ; un Dieu qui vous donne la nourriture 
& le vêtement J un Dieu dont la bonté vous fait 
vivre, & dont un jour la juftice vous jugera. 

V Athée. Je ne nie pas tout cela abfolument ; 
je vous l’ai déjà dit, je n’en fais rien : il n’eft pas 
tout-à-fait impofllble qu'un Dieu exip.e. 
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* L’Etudiant. Ofez-vous dire que vous n’en 
connoiflez que la pofllbilité ? Ah ! mon cher 
znonfieur,, cefiez de réfifter à la force d’une vé- 
riré fi importante. Croyez-moi 3 il y a un Dieu j 
je vous en fuis garant. 

L’Athée. Vous m’effrayez. 

L’Etudiant. Vous n’avez pas tort d’ètre ef- 
frayé. 

L’Athée. Vous ne me comprenez pas ; ma 
frayeur vient de toute autre caufe que celle que 
vous penfez. Je fuis frappé d’un étonnement ex- 
traordinaire , & vous ne le feriez pas moins , fi 
vous étiez à ma place. 

L’Etudiant. Comment donc? Expliquez-vous. 

L’Athée. Dires-moi , je vous prie , avez-vous 
été aujourd’hui dans quelque endroif où l’on ait 
'prononcé les mêmes paroles que vous venez de 
me dire d’un ton fi ferme ? 

L’Etudiant. Non pas , que je fâche. 

L’Athée. Quoi !n’étiez-vous pas dans la chambre 

de monfieur notre ami commun, il y. a 

environ une demi-heure ? • ; * 

L’Etudiant. Je n'y ai pas mis le pied depuis un 
mois entier. Il y a déjà du rems que je ceflfe de 
le voir , & que je ne fréquente point du tout 
ceux qui font de cette bande. 

L’Athée. Tout de bon , ne l’avez- vous pas vu 
aujourd’hui ? Mais quand vous l’avez vu la der- 
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nière fois , ns vous a-t-il pas dit ces mêmes pa- 
roles, ou bien ne les lui avez-vous pas dites ? 

L’Etudiant. Je ne l’ai pas vu, vous dis-je,' 
chez lui depuis plus d’un mois. La dernière fois 
que je le vis , c'étoit dans une compagnie où vous 
fûtes vous-même , & où vous tîntes des difcours 
fi impies & fi pleins de blafphêmes, fécondé par 
votre digne ami , que je pris la réfolution d’éviter 
votre compagnie : c’elt le fouvenir de ces mêmes 
difcours , qui m’a fait penfer à vous , en lifant ces 
vers. 

Il me femble qu’ils devroient vous conduire à 
la découverte de la vérité , & que naturellement 
il faut que vous vousperfuadiez ^ue la providence 
vous a envoyéici pour y recevoir cet avertiflemenc 
faliunire. * 

L’Athée. A vous parler franchement , il y a 
quelque chofe de furnaturel dans tout ce qui 
m’efi: arrivé cette après-dînée. 

L’Etudiant. Si vous vouliez bien m’en com- 
muniquer toutes les particularités , je pourrois 
vous en dire mon fentiment. Mais vous voyez 
biën qu’il m’eft impoflible de les deviner. 

L’Athée. Ne me queftionnez pas davantage; il 
doit y avoir dans la nature un Dieu ou un diable; 
j’en fuis convaincu (i). $ 

( i ) Il a l'œil cgarc, & tout fon air marque de l'étonne- 
ment & de la frayeur. 

L’Etudiant . 

# 
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L'Etudiant. Ils exiftent l’un & l’autre, mon 
cher ami> foyez-en fûrj'mais calmez les troubles 
de votre efprit, je vous en conjure \ ne regardez 
pas cette vérité avec horreur : qu’elle vous foie 
plutôt une fourcc de confolation & d’efpérance. 

L'Athée. Il faut de néceffité que l’un ou l’autre 
de ces êtres fe foit mêlé de ce qui m’efl. arrivé 
aujourd’hui. C’eft un jour bien extraordinaire 
pour moi. 

L’Etudiant. Si les irlcidcns dont vous parlez 
ont quelque relation avec ce que je viens de vous 
dire , il vous ferbit peut-être utile de m’en faire 
le récit j peut-être cette ouverture de cœur 
fervira-t-elle à tranquilliser les penfées qui fem- 
blent exciter tant de trouble dans votre ame. 
Vous ne fauriez jamais vous ouvrir à une per- 
forine qui s’intéreflfe avec plus de zèle dans tour 
ce qui vous regarde , quoique peut-être elle n’ait 
pâs l’habileté néceflaire pour vous procurer tout 
le bien qu’elle fouhaite. 

L’Athée. J’ctoufferois , fi je ne vous le racontois 
pas (1). 

• L'Athée . Dites-moi à préfent , je vous en 



( 1 ) Ici il lui dît tout ce qui lui étoit arrivé à la porte dt 
la chambre de fon ami, & il lui raconte qu’il y avoit eû- 
tendu les mêmes paroles qui venoient de le frapper fi fort j 
enfuite il continue ainfi ; 

Tome III. 
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conjure , quel être peut vous avoir pouffes l’un 
& l’autre , à me dire précifément les mêmes 
mots ? 

L’Etudiant. Qu’en penfez-vous vous-même? 
parlez-moi franchement. 

L’Athée. Il me femble que ce doit être le 
diable , s’il eft vrai qu’il exifte. 

L’Etudiant. Le diable ! Quoi î vous pouvez 
vous mettre dans l’efprit, que le diable prêche la 
repentance. Songez-y férieufement ; je vois à 
tout votre air que ce que je viens de> vous dire 
vous touche &t vous failit. Eft il naturel que le 
diable nous infpire l’un & l’autre , de travailler 
à votre converfion ? Eft-il naturel qu’il veuille 
vous convaincre de l’exiftence de Dieu? Y a- 
t-il rien de plus directement contraire à Tes inté- 
rêts , que d établir cette vérité dans l’efpric "Hes 
hommes ? 

L’Athée. Vous avez raifon ; je ne faurois qu’en 
tomber d’accord. 

L’ Etudiant. 11 faut pourtant qu’à un feul égard, 
je plaide la caufe du démon; il eft certain qu’il 
n’a jamais pouffe le crime & l’extravagance aux 
mêmes excès où vous les portez vous autres. Il a 
eu fouvent Pinfolence de s’ériger en divinité , 
& de fe faire adorer de certains barbares aveu- 
glés par la plus groffïcre ignorance, à la place 
du vrai Dieu : mais il n’a jamais été allez 
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impudent pour nier l’exiftence de fou Créateur ; 
c’eft un crime d’invention humaine , enfant 
favori du bel efpric moderne. Les efprits-forts 
l’ont engendré pour donner une liberté entière à 
leurs inclinations vicieufes, & pour fe débarrafTef 
de l'idée affreufe d’un jugement à venir. On peur 
dire qu’à cet égard ils l’ont emporté en méchan- 
ceté fur le d Table meme. 

L’Athée. Je crains bien que vous ne difiez la 
vérité. 

L’Etudiant. Allons , mon cher ami , faites 
quelques efforts de plus, pour vous mettre en 
état de profiter de la vérité que vous vene2 de 
découvrir. 

L’Athce. Le moyen d’en profiter , quand on a 
poufiTé l’impiété aux derniers excès ? 

L’Etudiant. Souvenez- vous, je vous prie, de 
ce que Saint Pierre die à Simon le magicien. 

L’Athée. Qu’eft-ce qu’il lui dit, s’il vous plaie ? 

L’Etudiant. Repcns-toi donc de ta malice , & 
prie Dieu, afin que, s’il eft pojfiblc , la penfée de 
ton cœur te foit par donnée. 

L’Athée. Cela ne me regarde pas : les derniers 
vers de votre quatrain le prouvent évidemment: 

Trop tard diflîpant mon erreur, 

, L'affrcufc vérité me donne de l'horreur, 

L’ Etudiant. Souvenez vous, de grâce, qufr 

Ffij 
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vous avez dit tantôt , que les paroles dont il eft 

queftion doivent venir de Dieu ou du Diable. 

L'Athée. Eh bien! que trouvez-vous là de 
relatif au cas dont il s’agit ici ? 

L'Etudiant. Ne m’avez vous pas avoué qu’elles 
nepouvoient pis procéder du démon? 

L'Athée. Mon fort en eft-il plus heureux , fi 
elles viennent d’un Dieu dont je me fuis fait un 
ennemi irréconciliable ? 

L'Etudiant. Suppofé qu’elles viennent de 
Dieu, & qu’il les a infpirée&à deux hommes, 
qui ne s’étoient pas donné le mot pour cela ; 
pouvez-vous croire qu’un être infini en bonté , 8c 
en fageffe, vous Ordonneroit de vous repentir, 
s’il étoit trop tard pour le faire? s’il étoit votre 
ennemi irréconciliable , s’intérefteroit-il à votre 
falut ? Non , non , mon ami } il en eft tems 
encore. Vous croyez que c’eft Dieu qui vous a 
parlé par ma bouche , & par celle de notre ami : 
vous n’avez qu’à l’écouter , ne point endurcir 
votre cœur , faire tous vos efforts pour mettre 
fes avertiflemens à profit. 

L'Athée. Vous avez une force de perfuafion , à 
laquelle il m’eft impofiible de réfifter. 

L'Etudiant. Je fais feulement for tir la per- 
fuafion de vos propres lumières. 

L'Athée. Je fuis convaincu à préfent que je 
fuis un monftre d’impiété. 
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L'Etudiant. Parlez-moi i cœur ouvert; eft-ce 
la première fois de votre vie que vous vous 
fenrez cette trille conviftion? 

L'Athée. Je vous avoue que toutes les fois 
que j’ai prononcé des blafphêmes , & que j’ai 
foutenu les opinions affreufes que mes amis 
m’ont communiquées, j’en ai frémi moi-mème , 
mon fang s’elt glacé dans mes veines , Sc j’ai 
regardé ce que je venois de dire avec horreur. 

L'Etudiant. Je vous prorefte que j’ai fenti 
trembler votre main quand vous avez lu ces 
paroles. Dieu , le Ciel , l'Enfer. 

L'Athée. Je le confefTe, & je vous dirai que 
j’ai treflailli en pronpnçant cet affreux terme , 
peut-être. Mon cœur me répondit d’abord que 
ce n’étoit pas un peut-être , que ces chofes étoient 
réelles, Sc qu’elles ne pouvoient qu’exifter. 

L'Etudiant. La confcience ne manque jamais 
de plaider la caufe de celui qui l’a établie dans 
notre ame comme fa vice-reine. 

L'Athée. C’eft un terrible plaidoyer pour moi, 
& je n’en dois attendre que le plus affreux fuccès. 

L’Etudiant. Non, non, ce plaidoyer ne fera 
que vous convaincre de la vérité, Sc vorre repen- 
tance en fera le fuccès, à ce que j’efpère. 

L’Athée. La repentance n’eft pas toujours l'a 
fuite de la conviétion. 

L’Etudiant. Vous devez bien diftinguer ici 

F f iij 
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entre les fentimens qui vous viennent du ciel 
& ceux qui ont leur fource dans l’enfer , entre la 
voix de Dieu & la voix de Satan. La première 
vous porte à la pénitence, &c la dernière vous 
infpire le défefpoir. 

V Athéè. Le défefpoir me paroi t être une con- 
féquence naturelle de l’athçifme qui bannit de 
nos penfées la feule puifT.mce capable de nous 
garantir de cette foliation aflreufe. 

. L’Etudiant. D’autant plus devez-vous admi- 
rer la bonté de cet être qui ne veut pas être' 
banni de votre ame , & qui vous avertit de vous 
repentir par des moyens fi extraordinaires. Vous 
avez été fon ennemi déclaré , un athée, un blaf- 
phcmateur ; il ne fe rebute pas par les efforts 
que vous avez faits pour vous perdre. Saint 
Pierre renia Jéfus-Chrifl jufqu’à trois fois ‘ x même 
il confirma fon impiété par des fecmens : mais 
dans le moment le Seigneur jeta les yeux fut lui, 
& Saint Pierre fe repentir. 

L’Athée. Mon crime eft plus horrible que 
celui de Saint Pierre. 

L’Etudiant. Vous voyez pourtant que le ciel 
vous appelle à la repentance. 

L’Athée. Et vous, vous êtes appelé à être l'inf- 
tr ument de ma repentance 5 il n’y a pas moyen 
de réfifter à vos preuves. 

L’Etudiant. Air.fi foit il; plut à Dieu que je 
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fufle l’inftrument d’une fl bonne <ruvre ! Je le 
croirais prefque, tant je trouve de chofes furpre- 
nantes dans tout ceci. 

L’Athée. Je n’y vois rien que d’extraordinaire: 
qu’eft-ce qui m’a déterminé à entrer dans cette 
boutique ? 

L’Etudiant. Et qu’eft-ce qui m’a déterminé , 
moi, à venir ici , à faifir ce livre, à jeter les yeux 
fur ces vers , à vous en faire l’application , & & 
rechercher votre entretien, dont j’avois tant d’hor- 
reur ? Rien de plus furprenant que Ce concours 
de circonftances. 

L’Athée. Par quelle dire&ion fuis-je juftemenc 
venu ici dans ce moment là? Pourquoi mes dif- 
traftions m’ont-elles détourné il à propos .du 
chemin que je devois prendre pour aller à ma 
focicté? (1) Certainement i/y.a un Dieu , j’en 
fuis convaincu, j’en fuis pénétré \ il eft contra- 
dictoire qu’il n’exifte pas 

L’Etudiant. Jl n’y a rien de plus certain, & il 
eft indubitable qu’il a ménagé ce concours extra- 
ordinaire de circonftances , pour vous tirer de 
vos égaremens. 

L’Athée. Il y a encore ici d’autres myftères à 
développer j je voudrais bien que vous void,uf« 



( 1) Il dit ccs paroles en levant les mains au ciel. 
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fiez me fuivre à la chambre de notre ami Mon- 
iteur. .... je ne doute pas que quelque chofe 
d’extraordinaire ne lui foit arrivé auflï. 

V Etudiant. De tout mon cœur ( i ). 

L'Athée. Eh bien! notre ami , vous n’ctes plus 
dans cette humeur brufque où je vous ai trouvé, 
quand je vous ai vu la dernière fois? vous me 
ferez une meilleure réception , j’efpère? 

Le Malade. Véritablement , xjuand je vous vis 
la dernière fois, j’étois poffédé du diable , comme 
vous l'étiez auflî ; mais j’ai bien réfolu de ne 
jamais remettre le pied dans cet horrible endroit. 

L’Etudiant. De quel horrible endroit parlez- 
vous ? 

Le Malade. Vous ne favez que trop ce que je 
veux dire j je frémis quand je fonge à cet en- 
droit , & encorè plus quand je penfe à la com- 
pagnie qui s’y afTemble ; je voudrais bien pouvoir 
vous perfuader de n’y pas retourner non plus. 
Pour moi , & fi Dieu veut continuer à me foute- 
nir par fa grâce , j’aimerois mieux être brûlé tout 
vif, que de fréquenter encore de fi abomina- 
bles gens. 



( i ) Ils vont enfcmble à la chambre de l’Etudiant qui 
avoir été fi fort effrayé par un coup de tonnerre; ils le 
trouvent dans une grande agitation, mais aflez porté à 
s'entretenir avec eux. 
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V Etudiant. Je fuis charmé , monfîeur , du 
changement que je remarque en vous ; votre 
ami que voici , eft dans les mêmes fentimens , „ 
8c je prie Dieu de vous y confeiver l’un 8c 
l’autre. 

V Athée. Je vous prie de me communiquer les 
motifs de ce changement } je ferai toujours fur- 
pris comment vous avez pu travailler à ma con- 
verfion , jufqu’à ce que je fâche les motifs de la 
vôtre. 

Le Malade. Ma converfîon vient directement 
du ciel. La lumière qui environna faint Paul fur 
le chemin de Damas ne le frappa point^plus vive- 
ment que celle qui m’a ébloui cette après-dînée. 
11 eft vrai qu’elle n’étoit pas accompagnée de 
quelque voix du ciel ; mais je fuis fur qu’une 
voix fecrète a parlé efficacement à mon ame; 
elle m’a fan comprendre que j’étois expofé à la 
colère de ce pouvoir , de cette majejlé 3 de ce Dieu 
que j’ai renié auparavant, avec toute l’impicté 
imaginable. 

L’Etudiant. Hé! je vous prie, monfîeur, ra- 
contez - nous toutes les particularités d’une (î 
grande merveille j il n’y a rien qu’on ne puiflfe 
favoir , félon toutes les .apparences. 

Le Malade. Je le ferai très-volontiers , 8c je 
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crois même qu’il eft de mon devoir de ne vous 

en rien cacher (i). 

L’Athée. A l’heure qu’il eft , je ne m’étonne 
plus de ce que vous m’avez dit à votre porte , 
lorfque je venois vous prendre pour vous mener 
à notre fociété. 

Le Malade. Qu’eft-çe donc que je puis vous « 
avoir dit? 

L’Athée. Quoi! il ne vous fouvient pas de ce 
que vous m’avez dit , quand j’ai heurté à votre 
chambre il y a environ deux heures ? 

Le Malade. Vous avez heurté à ma chambre a 
& je vous ai parlé , moi ? 

L’Athée. A quoi fert il d’en, faire myftère? J’ai 
raconté toute l’hiftoire à notre ami que voici : 

Le Malade. Je ne fais pas çe que vous voulez 
dire. 

L’Athée. N’en faites pas le fin , je v<ys en prie : 
je ne fuis plus choqué de votre compliment j je 
vous en rends grâces plutôt, ét je le confidère 
comme un difcours qui vous a été infpiré par le 
ciel. Je puis même vous aflurer qu il a fervi a 
introduire dans mon ame le flambeau de la ve- 



( i) Il fait ici le récit de tout cc oui lui étoic arrivé fcn 
voulant aller à l'aflcmbléc. 
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rire, qui ne s’éteindra jamais , à ce que j’ef- 
, père. 

Le Malade. Je crois , mon cher ami , que vous 
parlez férieufemedfc : & vous m’obligerez en 
croyanr que je parle de même , en vous affûtant 
que je n’entends rien à cour ce que vous venez 
de me dire. 

L’Athée. Comment! vous ne m’avez pas vu à 
la porte de votre chambre après cette grande 
pluie. 

Le Malade. Je vous protefte que non. 

If Athée. Quoi ! n’ctes-vous pas venu m’ouvrir 
vous-même? Ne m’avez vous pas parlé? Et en- 
fuite ne m’avez- vous pas fermé la porte d’une 
manière fort brufque. 

Ze Malade. Non pas aujourd’hui ; j’en fuis 
très-sûr. 

L’Athée. Suis-je éveillé? L’êtes-vous, mon- 
fleur ? Vivons-nous tous tant que nous fouîmes ? 
Avons-nous notre bon-fens, 5c favons-nous ce 
que nous difons? 

Le Malade. Eh! je vous prie , monfîeur, tirez- 
nous d’un embarras qui me furprend ’ infini- 
ment. 

L’Athée. Je vous dirai que trcs-aflurément j'ai 
été à votre porte cette après-dînée à trois heures» 

j’y ai frappé , vous m’êtes venu ouvrir vous- 

/ 
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même ; j’ai voulu vous parler , vous m’avez in- 
terrompu (i). » 

Le Malade. Soyez (tir que ce n’eft pas moi qui 
vous ai parle ; c’étoit certainement quelque voix 
du ciel : je n’ai été à la porte de ma chambre 
qu’à deux heures cet après-midi, quand je fuis 
rentré chez moi. Depuis ce moment, j’ai été tou- 
jours dans mon lit, ou dans mon cabinet , tou- 
jours occupé de mes réflexions 8c fort indifi- 
pofé (i). 

Ce n’eft pas encore là la fin de cette hiftoire ; 
mais je m’étendrois trop en voulant en rapporter 
toutes les particularités j j’en ai dit aflez pour 
fatisfaire à mon bur, 8c pour en tirer des confié- 
quences qui ont du rapport à mou fujet. 

i. On voir ici une preuve évidente , que 
l’exiftence d’un Dieu eft tellement imprimée 
dans notre ame, que l’athée te plus endurci eft 
incapable de l’en effacer entièrement. La nature 
y répugne ^ 8c quand il s’efforce de la braver , le 
mouvement de fion propre fang lui donne le dé- 
menti. 



( i ) Ici il lui raconte tout ce qui lui étoit arrivé avec le 
parent de Ton ami , qu’il avoit pris pour Ton anv lui-même ; 
les réflexions que les paroles dont j’ai fait mention , avoient 
&it naître dans fon efprit, &c. 

(z) Ici l’athée devient pâle S: tombe en foiblcflc. 
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1 . Nous voyons dans cette hiftoire jufqu’à 
que! point l’imagination peut être frappée par un 
pouvoir inconnu , qui fait faire un furprenanc 
affemblage d’un grand nombre de circonftances 
qui concourent à produire cet effet ; tout tendoic 
à perfuader à ce jeune homme , qu’il avoir vu 
une apparition , 8c qu’il avoir entendu une voix 
du ciel , quoiqu’il n’y eût pas la moindre réalité ; 
il étoit tellement furpris d’entendre fon ami lui 
protefter que ce n’étoit pas lui qui eût parlé , qu’il 
en devoir conclure néceflairement que c’étoit un 
mejjdger de Dieu qui lui avoir ouvert , 8c qui 
l’avoir exhorté à la repentance. L’agitation que 
cette idée exeitoit dans fou cœur étoit la caufe de 
fa défaillance fubite , 8c cependant il n’y avoit 
rien que de naturel dans tout ce qui lui étoit ar-** 
rivé. ; „ ■ 

11 ne faut pas douter que plufieurs apparitions, 
dont on prétend avoir été témoin oculaire , 8c qui 
ont produit les meilleurs effets, n’aient été d’une 
même nature , & n’aient tiré de rame leur ori-, 
gine , d’une méprife heureufe. 

- Il eft bon pourtant d’obferver que , quand 
même nous découvririons de pareilles erreurs , 
nons ferions très-mal d’effacer les premières im- 
prefïïons quelles auraient faites dans nos efprirs. 
Plufieurs voix peuvent nous venir de la parc «de 
Dieu , fans defcendre du ciel immédiatement. 



♦ 
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C’eft ainfi que les enfans qui crièrent Pofanna a 
notre fauveur , accomplirent, fans le favoir , les 
écritures, qui avoient prédit qu’il feroit glorifié 
par la bouche des enfans, & des nourrirons. Celui 
qui a créé , & qui dirige toutes chofes, peut tel- 
lement ménager les circonftances , qu’il en forte 
des inftru étions aufli utiles pour nous, & auflî 
efficaces, que fi elles nous écoient données d'une 
manière miraculeufe. 

C’eft ainfi qu’il faut confidcrer les deux per- 
fonnes qui dirent les mêmes paroles à notre 
athée , Sc les vers qui avoient frappé l’efprir de 
l’étudiant , juftement lorfque fon impie camarade 
entra dans la boutique du libraire , pour fe mettre 
à l’abri de la pluie 

Il faut juger précifément de ce concours de 
circonftances , comme du coq qui chanta quand 
faim Pierre renia fon maître. Il n’y avoir là rien 
que de naturel; il eft très-ordinaire qu’un coq 
chante à l’approche du jour: mais ce qu’il y avoir 
de merveilleux, c’eft que cet animal concouroic 
à accomplir la prediétion que le rédempteur avoir 
faite à ce difciple, qui avoir trop préfumé de fes 
propres forces. 

En un mot , des accidens pareils font d’une 
grande force pour nous convaincre de l’influence 
dfe la providence divine dans les affaires hu- 
maines , quelque petites qu’elles foient en appa- 
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rence -, de l’exiftence d’un monde invif ble , 8c de 
la réalité du commerce des intelligences pures avec 
les efprits enfermés dans des corps. J’efpère que 
je n’aurai rien dit, fur cette matière délicate, qui 
foit propre à faire donner mes- leébeurs dans des 
fantaifies abfurdes 8c ridicules. Je puis protefter , 
du moins, que je n’en ai pas eu le delTein, 8c 
que mon intention a été uniquement d’exciter 
dans les cœurs des hommes des fentimens ref- 
pe&ueux pour la divinité, 8c de la docilité pour 
les avertiflfemens des bons efprits qui s’intéreflent 
à ce qui nous regarde. 



Fin du t roi fane Volume. 
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